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NOTICE 



SUR LE CAPITAINE MARGERET. 



I 



JEitatdiVimpirtdtRuatietff'aaitDa- 
W'héJt Moscoa'u parut i Pjris, en lâoy, 
^chez le libraire Malhieu Guillemot. 

Cet ouvrage obtint ie plus grand 
^succès. Il piquait vivement la curio- 
sicè en offrant des détails circonstanciés sur la 
Russie, alors si pCu connue, que le capitaine Mar- 
gfjet disait d^ns sa Préface: qac b'tta detgtnt 
croyoUnt^ac la Chrcslienti a'aaoil bornts qat la 
Hongrie. Ce qui donnait une véritable importance 
i cette relation, c'est qu'on la savait rédigée sur 
l'ordre du roV Henri IV, qui, charmé des réciu de 



ij NOTICE, 

Vxattnr, avait désiré faire connaître au public le 
ivènementi extraordinairu et tragiques dont la 
Rusûe venait d'être le théâtre. 

Le temps, loin d'affaiblir l'intérit qui se ratta- 
che i Tceuvre de Margeret, n'a fait que l'accroUre, 
et dès le commencement du XVii' siècle, elle a été 
souvent citée par les auteurs qui ont parlé de De- 
metrius Ivanovitch , U prtmicr du faux Dimiirius, 
depuis Jean Richer (') et de Thou (>), jusqu'à 
M. Prosper Mérimée, qui publiait en i8ji son 
Histoire dis faux Dimiirius, 

Presque toutes les personnes que VHisioirt de 
Russie a occupées à des titres divers connaissent le 
nom de Margeret, mais la plupart ignorent les cir- 
constances de sa vie. Nos norabreuï recueils bio 
graphiques sont pour ainsi dire muets à son égard, 
car la Biographie uaiverulU de Michaud , le Dic- 
tioaiutirt biographique imiferstl tl piuorisqiu ()), la 
Biographie universtlli de Wtiss (4), et la Biographie 
portative unirerselle (i), qui lui consacrent chacun 
un article de quelques lignes, n'indiquent ni son 
prénom ni sa patrie. 

Le président de Thou, qui a connu notre capi- 
taine, l'appelle Jacques Margeret de Franche- 

{1) Mercurtde France, tnoit 1611, de li p. 41 i U 
p. ilï. 

!i) Thuan,i/îjr.,lib. cxxxv (t£i6). 
)) Publié par Aimé André , en iSjv 
4) Wein, (. IV, édit. de 1841- 
I) Biographie anirerselle portatne , Pirii, iSfl. 



Comté; Richer le désigne sous le mfnie prénom. 
Courtépèe cite la famille Margeret[ i)au nombredes 
plus anciennes de la ville d'Auxonne (i); Girault, 
dans sa Notice sur lis aïeux de BosSaet (3), donne, 
d'après les registres de l'état civil déposés aux ar- 
chives de cette ville , deux actes de baptême , l'un 
dn 28 mai i;9o, le second du 11 juillet i}97, 
d'enfants nés du mariage d'André Boussuet et de 
Marguerite Margeret, sa femme. - 

Aux archives du 'département de la CAte-d'Or, 
à i'Iavtntaire Pintédi, on trouve i la date de 1478 
l'extrait de l'acte de mariage d'un Jean Margeret 
avec Guillemettè de la Gastine; en 1 J7[, l'enre- 
^Gtrement de 'la nomination de conseiller à. la 
chambre des comptes de Dijon d'un Ctirestien 
Margeret, qui y siégea depuis cette époque jus- 
qu'au 27 novembre 1617; en i;So, l'enregistre- 
meat de l'ofice des greniers à sd d'Anxonne et-de 
Mirebeau au profit du sieur Claude Margeret. 

Enfin, on lit dans le Dépôt des Hotains de Dijon 
(vol; 19, p. îï) : 

|[ [ ) Depuis que celle notice a élé lue i l'Académie de 
Dijon, au mois d'aviil]S|4, M. Edouard Deleisat a 
donné, dans V Athcn,iiim jiûitçais du lû août 18^4, une 
biographie de Margeret traduite d'an livie intitulé Sia- 
zaniUo Ljt Diiaitrii {Riàt^ coucemant le faux Démé- 
trius), pai Oustiialoff. 

(i) Courtépèe ; nouv, édit., t: [1, p. 41^. 

(}) Ciianlt, Sotiet sur les alaa ie Bossaet, p. 8 



a Le denrier novembre it^j, est un rentt 
criée en fa*evr' d'honorable Pierre Maigeret, 
narchand de Di^OD, est jointe une requeste de I'm 
1É07, de Jacqoot oa Jacques Mtrgeret, etcuftr, 
pour «voir compUbioR dadit acte, b 

Cette dernière mention doit fain diapard» 
tonte espke d'incertitude, car c'est en lio'j ijm 
ht capitaine Margerd est revenu de Ruasie, ntini 
par la cliute de Demetrîus ; et ansntdt après soh 
arrivée en France, il a d6 se rendre on Bottrgagpt 
poar rvvoir sa famille et mettre ordre i les af- 
faires. 

il n'est'pas étonnant que de Thoa )e désigne 
comme Praacomtois, pnisqne sa famille étmtda 
comté d'AuKODoe, ùtné entre le duché de Bour- 
gagfw et ia Franche-Comté. 

ta nationalité de Margcret ainsi établie , mw 
allons donner le peu de renteignementa qne bmk 
avons recsàllis sur sa vie. 

Pendant la Ligue , la ville de Sainl^ea»'de- 
Losne se déclara pour le roi de Navarre, entraî- 
née par deux de ses plas courageux citoyens, Le&- 
eotetet Martenne, et fit, sous le commandement 
de Philippe Baillet, seigneur de Vaugrenant (t)> 
une héroïque défense contre les Ligueurs de Nuits 
et de Dijon. Cinquante hommes d'armes choisis 
parmi les plus intrépides formaient le bataillon sa- 

(i)>ncien ptéildem aux lequius àe Dijon. 



NOTICS. V 

cré de la réttstmce. Au itonbre de tes- braves se 
trouvait an soldat bardi et aventureux. Jacquet 
Margerct, qui, voyant, en i^^t. la cause de Hen- 
ri IV triomplierdéfinitiv«n«it(i}, quitta les bords 
de la SaAne pour chercher au loin de nouveaux 
dangers. 

Il prit d'abord du service auprès du prince d« 
TraBiyhaaie et de l'empereur, fort occupés à re- 
pousser les Tnrcs, qui menaçaient l'Enn^e. U 
servit easaite eu Pologne comme caf^taine f in- 
fanterie; puis, en lâoo, sur les instances de l'am- 
bassadeur Vlasief , il passa en Russie, et reçnt da 
tsar Boris Godonmrf le eonntandement d'une 
compagnie de cavatuiie. 

Boris avnt succtdé au faible tsar Fidor Ivano- 
vitch,fils d'Ivan le Terrible, dont il avait été le 
ointstM. Démétrhis, le viritable tsarevitdi, était 
mort sept annèts atqnravant dans un accès d'épi- 

Lbs nos assuraient qu'il avait' été égorgé par 
ordre de B«^ , capable de tous les crimes pour 
se hijtT 1« chtmin du tr6ne; les autres croyaient 
que Démétrius vivait encwe, et cette opinion s'ac- 
crédiu d'autant plus que Boris était détesté des 
boyards et du peuple. 

En 1604, un aveitturier habtte, qui se donnait 

<^i) Heni IV lit ion enxite à Saim-Jean-de-Lome an 



pour le tsarévitch Dinétrit», obti&tdes.subûdes 
du roi de Pologne et de quelques seigneurs, et en- 
vahit la Russie; victorieux dans la première reUT 
contre, il Éprouva bientôt de grands revers. 

Le ao janvier lâoj, à la bataille de Ekibrynit- 
chi , au moment où ce prétendu Démétrius , à la 
ttte des Polonais, venait d'enfoncer rintanteriequi 
formait le centre de l'armie russe , « iknx ensei- 
gnes de gens de pied étrangers, commandées par 
le Livonien WaJther de Rosen et le Français Mar- 
geret, dit M. Mérimée, arrêtèrent la charge im- 
pétueuse de. Démétrius , et donnèrent aux Mosco- 
vites le temps de se rallier et de revenir au com- 
bat. Les Allemands, qui composaient la majeure 
partie des auxiliaires de Boris, criaient : « Hilf 
Gotti (Dieu nous aide!) u C'était leur cri de guerre. 
Il devint le cri de ralliement des Russes, qui. le 
répétaient sans le comprendre (i)- » L'ennemi,' 
surpris de ce retour inattendu, abandonna le champ 
de bataille. Loin de se décourager, le.faux Démé- 
trius continua la lutte pendant toute une année ; 
après la mort de Boris, il parvint i attirer les 
troupes moscovites sous ses drapeaux et à se faire 

Devenu empereur, Démétrius donna à Marge- 
ret.le commandement de la première compagnie 



NOTICE. Vl} 

de ses gardes du corps, composée de cent archers 
et de deux cents hallebardiers , tous étrangers. En 
s'entretenant avec son capitaine des gardes , l'em- 
pereur lui pariait souvent de la France et de son 
roi (>)> ^t se comparait volontiers à Henri IV, 
qui, comme lui , disait-il , avait reconquis son trô- 
ne. Mais Défflélrius était loin de posséder les vues 
politiques de ce prince. 

Par la protection qu'il accordait aux jésuites, 
la faveur dont les étrangers jouissaient i sa cour, 
le mépris qu'il affectait pour l'ignorance et les su- 
perstitions moscovites , il s'était attiré la haine de 
ses su)ets. Lorsqu'il eut épousé une Polonaise ca- 
tholique, cette haine n'eut plus de bornes , et sa 
perte fut décidée. 

Le 27 mai 1606, à six heures du matin, éclata 
une révolution terrible fomentée par le kniaz 
Chouisici; les soldats étrangers, de garde au Krem- 
lin, furent massacrés; les Polonais qui se trou- 
vaient à Moscou , pour assister aux fêtes du ma- 
riage de l'Empereur, mis à mort (2) ou faits pri- 
sonniers, et Chouiski praclamé tsar. 

De Thou , rapportant les détails de cette san- 
glante journée, dit : « Margeret était malade, ainsi 

(1) VarECrei prétend même que Démétrins a 



Viij NOTICE. 

qu'il me l'a lai-mtme racontC , et tien loi en 
prit(i).» 

Echappé comme par miracle à ta mOrt, Mar^ 
ret continua i résider i Moscou jusqu'au mois 
d'aoAt, et le 1 6 septembre il s'embarqua à Ar-^ 
khangel pour la France, après en avoir obtenu, 
non sans peine, l'autorisation, le nouveau tsar 
ayant désiré l'attacher à sa personne. 

Arrivé i Paris, il se fit présenter au n>i , qui le 
reçut avec bonté et l'engagea i écrire fa relation 
de son séjour en Russie. 

De Paris, il se rendit en Bourf^t^e, ainsi qw 
l'indique la mention du Dipit dis notaira de Dijon 
de 1607. 

Bien qu'il n'eût pas à se féliciter de la fin de soi 
séjour en Rnsûe, nous le retrouvons cependant, 
en 1607, au serricedu second de ces iitiposteurs(2) 
qoi réciMnàient l'hérita^ de PCdor IvsnovitdiJ 
mail il abandonna bientôt cet aventurier ponr en'- 
trer dans l'armée de Stgismond III^ roi de Polo- 
gne, qui soutenait les prétentions de son file Wla- 
dislas, appelé au trône dei tsars par les principaux 
hibitants de Moscou. 

Margerel se distingua sous les onhes de Zol- 



abandonnant l« camp de Ti 



ki«wski , i la baUille de ICIaucbino et i tq prise 
de Moscou. 

Sig^smond ne sut pas profiter des victoires de 
ses généraux. Au lieu d'entrer dans la capitale de 
l'enipire, et de faire proclamer Wladblas, il prend 
Smolensk et retourne ensuite à Cracovie ; pendant 
son absence, les Polonais , par leurs cruautés et 
leurs violences, exaspérèrent les Russes, 4t, le 19 
mars i6ti, les troupes du prince Dinétrios Po- 
prski, enflammées par les prédications du patrjarT 
'che Hemogène, se soulevèrent; le sang coule 
dans les rues de Moscou; sept mille soldats polo- 
nais enfermés dans Kitaï Corod(0 vont être mas- 
sacrés, lorsque Margeret, avec une seule compst- 
gnje de cent mousquetaires , repousse les Russes, 
et, relevant ie courage de ses compagnons d'armes, 
force Pojarski à abandonner la ville. Les polonais 
durent à ce succès de se maintenir une année en- 
core i Moscou. 

te, conduite, il 
avec le titre de 
lientdt aux loi- 
t se rendit, efi 
une lettre auK 
. , ^ ■ dans l'armée 

russe : cette proposition ne fut pas agréée. En ef- 
fet, sa dernière campagne dans l'armée de Sigis- 
mond n'était pas propre à inspirer de la confiance 
( r) Ulaî Goiod , un dei quanieis de MoKas. 



à Dfmftrius Pojurski : ce prince ne pouvait avoir 
oublié la journée du 19 mars [6j i , et les instan- 
ces de Margeret, plusieurs fois renouvelées depuis, 
furent constamment repoussées. En 1619, il vivait 
retiré i Kalé-Béreil, comme nous le voyons par ses 
lettres i M. de Sainte-Catherine, que nous pu- 
blions aujourd'hui (1). 

Ici disparaissent leslraces de Jacques Margeret, 
et nous iporons quel genre de mdrt fut réservé i 
ce hardi capitaine. 

Il 

Parions maintenant de l'ouvrage de Margeret : 
l'intérËt qu'il mérite est d'autant plus gr^nd, qu'en 
le rapprochant des relations contemporaines , on 
voit que la condition des Russes des classes infé- 
rieures'a peu changé depuis le commencement du 
XVII' siècle jusqu'à nos jours, et que la noblesse 
a conservé le fond de son caractère au milieu des 
progrés de la civilisation , dus au génie de Pierre 
le Grand et aux efforts de ses successeurs. 

Margeret entre en matière par une description 
détaillée de l'empire moscovite, description géo- 
graphique, physique et politique, qu'il complète par 
le portrait des Tartares qui habitent la Sibérie. 

Son récit de l'histoire politique de l'empire de 
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Rusue commence au IX* siècle de notre ère; il 
donne d'abord la gèiièaio|pe des grands-ducs, l'è- 
tymologie du mot lar ou tsar, dérivé du mot citar, 
qui, selon les Moscovites, indique une dignité plus 
lUute que celle d'empereur; puis il reprend l'his- 
toire de l'empire, qu'il esquisse jusqu'à l'avéne- 
ment de Boris (t" septembre 1 598), 

il interrompt alors l'histoire politique pour par- 
ler de l'établissement du christianisme en Moscovie 
et retracer les cérémonies et les pratiques super- 
Ititieuses du clergé russe ; il expose l'organisation 
sociale du pays, dislingue les différentes classes de 
U nation, traite des ressources du gouvernement, 
des impOts , des monnaies, des forces militaires, 
des diverses qualités des chevaux de guerre, et des 
rapports internationaux de la Russie, ce qui le 
nmène i l'histoire des tsars, qu'il reprend où il 
l'avait laissée , c'est-à-dire an couronnement de 
Boris. 

Il raconte les principaux événements de la vie 
politique et militaire de cet empereur, sa lutte avec . 
Démétrius , tout le règne de ce dernier et les com- 
Rienceroents de b carrière a^tée de son succes- 
seur. 

Démétrius est réellement, suivant Margeret, fils 
d'Ivan le Terrible; il soutient cette opinion avec 
beaucoup de finesse et d'énergie. 

Levesque reproduit les mêmes arguments 1 l'ap- 
pui de la mène thèse, généralement soutenue en 
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Ru»ie('); d'autres historiens prétendent que cet 
homme eïtraordinaire est un moine nommé Gré- 
_ goire Otrepieff. M. Prosper Mérimée, dans son 
livre sur les Faux Dimilnas, fort de nouveaux do- 
cuments, tranche la question et prouve d'une ma- 
nière irrécusable que ce Démétrius n'est pas le 
moine Otrepieff, mais un simple Cosaque de l'U- 

Nou» terminerons cette anatyse par la relation 
de deux faits singuliers qui pourraient faire suspec- 
ter la bonne fui de Margeret , si nous ne nous re- 
portîCMis -pas au temps oli il écrivait : 

II se trouue en ladite ville de Asirîcan (Astra- 
khan) beaucoup de bons fruicls : et alcotonr ,se 
trouue la plante animale, de laquelle j^dJs aucuns 
autheun ont escrit, à sçavoir des moutons qui 
croissent hors la terre , lesquels sont attachés à la 
rkcine comme parun boyau de deux ou trois brasses 
au nombril. Ledit mouton mange l'herbe alentour 
de soj, et puis meurt. Ils sont de la f^rosseur 
d'un aigneaa (>). » 

Là, Margeret ne fait qu'admettre sans discus- 

(i)Voy. la Thèse soutenue en [Sjg devant l'Univeisiié 
dt Berlin par M. Nowakowski. Dt Dtmilrio I, MagnoRui- 
lU Puce, /wdDij!lio,- et le prince Augustin Cab»in,dMft 
sésédiiions : Du Discouis merveilleux el véritable de.l«i 
conquesu faite par 1: jeune Demctnus, et du Récit du 
sanglant el.ieriible maisacre airivé en la Ville de Mot- 
tmien LÉoû. (Techeuw, 18(8 et-i8i9>; ■.: r. - ': 
■'(ï) Maigerei, page 1, éiliiion de 1607. 



NOTICE. JÙif 

«ion uM^niôn vulgaire deiontcmps, qui ^eon^ 
tignée dans nniivre fort Kiimé i la fin du XVIV 
siècle, et' encore au commencement du xvli',- 
l'Hùtoirt da midUamims appgrlis Je l'Amiriifaej 
iaqaels on se ittt ta midtcme, tradaiu de Nicolai 
Wonardis dt SiyilUj par Aathoine ColHn, Lyon ; 
lérg. Au diapiire xxxvi, page 248, se trouve' 
la figure du baromeiz ou mouton-plante , puis une 
longue dissertation où sont rapportées les opinions 
del. Scaliger, Cardan, Guillaume Postel, Jean- 
Baptiste Porta, du Bartas, Biaise de Vigenère; 
qui croyaient à l'existence de celte plante animt^e. 

Claude Duret, dans son Hisloirt admirable dei 
flenlts et herbes eimtrueilhbtes et mtraculeases en 
mUare et nitsmis d'aacuna qui sont vrays ioopkjtet 
Ott plaitl'aaiiniileij etc., etc., Paris, 1605 , duruifry 
i la page j ^o, i^n dessin du barometi qu'il accom- 
pagne d'un connieniaire dans lequel il reconnaît' 
l'existence de cet £tre anormal. ' ' 

Si des savants comme ceux que nous venons d» 
apinitter croyaient i, la réalité de cette fable , il ns 
faut pas s'étonner qu'un soldat s'en soit rendu, 
l'écho. 

Le célèbre auteur du Gênera pUntarum, Lan- 
rent de J ussieu , explique ainsi cette croyance dms 
l'article Bar'ometz du Dictionnaire des sàenas- 
«aiarillei : 

' <t Barometi-on Boromet2,écnt-il [Potjpodiam 



Banmn) , espèce de polypode de TirUrie, pré- 
sente dans sa disposition une forme singulière : m 
tige, longue d'environ un pied, et dans une direc- 
tion horizontalf,.est portée par quatre ou dnq.ri' 
dnes qui la tiennent élevée hors terre; sa surface 
est couverte d'un duvet assez long, sojreux , d'une 
couleur jaune dorée. Ainsi confoi'nièe, elle res- 
semble à la toison d'un agneau de Scythie, et on 
la trouve ainsi citée dans les contes fabuleux iaiii- 
ginés sur quelques singularités du règne vèg^ 
lal [>). » 

Passons maintenant au second fait qui a pu faire 
douter de la véracité de l'auteur : 

s Le tsar Siméon , dit Margeret, estant en- 
exil, ledit Empereur Boris lui enuoya, un jour de 
sa natiuité , jour qu'ils solemnisent grandement en 
toute la Russie, une lettre par laquelle on luy doo- 
noit espérance qu'il seroit en bref restitué , et celuy- 
qui portoit la lettre avec du vin d'Espagne qui 
luy estoit enuojè quant et quant par Boris, luy en 
fit boire à la santé de l'Empereur, comme aussi à 
son seruiteur, lesquels, peu de temps après, deuin- 
rent aveugles, et l'est encores ledit tsar Siméon, 
je luy en ay oùy faire le récit de sa propre bou- 
che (î). . 



Commeiit, nous dira-t-oo, supposer que le vin 
d'Espagne envoyé au tsar Siméon ait pu contenir 
un poison assez subtil pour faire perdre le sens de 
la Toe sans attaquer les autres organes ni le prin- 
dpe nîme de la vie f 

Nous répondrons que ceci n'est point absurde 
en principe, parce que certains poisons agissent 
essentiellement sur un organe déterminé. Cepen- 
dant il est probable que Margeret, peu versé dans 
les sciences, partageait les erreurs du mfcyen âgé 
répandnesencoreau commencement dû xv][<siécle, 
et que probablement il a considéré la cécité de Si- 
méon comme le résultat d'un philtre ou d'une vertu 
transmise au vin d'Espagne par quelque opération 
magique (i). 

En résumé, la relation du capitaine Margeret 
retrace fidèlement l'histoire des événements qui se 
passèrent en Russie de ij^oà 1606; écrited'une 
manière attachante, on y reconnaît l'œuvre d'un 
homme d'action , qui ne dit que ce qu'il a vu ou 
CBtendu sans vber à l'effet, et ion récit a l'accent 
de la vérité. 

Si les Russes accusent Margeret de mauvais* 
foi, cela tient sans doute à la peinture peu flat- 
teuse qu'il fait des maurs moscovites. Au reste, 
leur critique se borne i dire qui) ne doit inspirer 
aucune confiance, parce que les noms russes sont 

(t) Opinioifile H. Clwvieul, membre de l'Inititut. 



«j NOTtCK. 

mal orthogriphiéi dans mb livre; ^a'il écrit, ^r 
exemple , Attrican poar Aitraklun , etc. ; nu» èri* 
deiament de telles remarques portnl nir^lesbstet 
d'impression ou de traduction ion légères pour 
qu'il soit toujours facile de reconnaître U vintcble 
^BeminatkHi sous le nom altéré par l'isiprineur 

« Ce petit volume, dit Eyriès daos la B»k 
grapbit iainrtiiU, offre un euposi succinct, mais 
exact, et des détails intéressaols sur les ivéne- 
DientJ tragiques dont la Russie était le théltK % 
cette éfoque ; Margeret est d'KCord avec les au* 
Uurs nationaux; l^vesque le cite soHveat... CH 
ouvrage eut le plus grand succès (!)■ » 



En 1668, après l'élection du roi Jean Casi- 
mir II (z), le tsar Alexis M ikaîlowilch, désirant 
hire nommer son <îls au trfine de Pologne , en- 
voya i. Louis XIV une ambassade présidée par 

. (i) aûgraphit uainralU dt Michaud. t. XXVKl^ 
p. ij. 

(j)Ceprïnceniaaruteniti7S,dMt l'abbaye de Saint- 



1I0T[£F.' iXVi) 

Piarf PffWnItin (J 5, afin detoHkitery pour l'é- 
(ee|ioit , f jppui de la covt de Veisàlles ; .j'atten-T 
tion publique fut rappeiie sur la Russie , jet le Itr 
^aireJKqnes Langlois^ obtint un privilège pour 
céilapiiner YEiiat di l'Empire de Rami, dont 'les 
«i^friAires itaieot devenus si rares qu'il n'enlrour 
vaqn'un seul chez le pctit-nereu du capitaine Mai> 
^ret. Celui-ci ne i'ea dcssabit qu'i la cooditioi 
BtprasH quedefl ne urait changé au livra de son 
oncle. 

Cette nouvelle édition n'a pas tlt faite avec tout 
le soin disiratile : en )a collationnant sur la pre- 
mière , on remarque des membres de phrases ou- 
bliés et des différences dans l'orthographe et la 
ponctuation, de sorte que le sens de quelques pas- 
sages est complétepient altéré. 

Une réimpression , tirée à cent eiemplaires, pa- 
rut chez Fai Jules Kla- 
proth, a re pour page 
l'édition de i te et le pri- 
vilège. 

Notre édi ur l'édition 

orignal e qu , Ihécaire de 

l'Institut, a bien voulu mettre à notre disposition; 
Nous avons respecté autant que possible la ponc- 
tuation et l'orthographe do texte de itioy. 



IVHJ NOTICE. 

De plus, abos avons ajouti VAratttftmtm il 
l'Imprinuar et ]e Privitigt it lééS, qai dobs pa- 
raissent assez curieui pour tire conservis. 

On trouvera à la fin du volume 4ies Nota don- . 
nant quelques idarcusements hittoriqnn et la 
rectiScatioa des mots russes défigurés par le capi- 
taine Margerct. Nous devons ces Nota i la bien- 
veillance de M. P. Mérimée, de l'Académie fran* 
çaisf , et nous sommes tieureux de lui ei eiprâner 
ici notre vive reconnaissance. 




LETTRES DU CAPITAINE MARGERET(') 



PREMIÈRE .LETTRE 

(Bibliotliique iaiptriatï, fonds de U Uart, 9191^- 



MONSIEUR, 

Mon mesager estant de retoor de Poloigne m'a 
iparte l'incluse de Monsieur de Li Blanque, 
laquelle il me recommande fort; qaoyque je craint 
qu'elle soit de vieille àiXt, en tant que le mesager 
est retourné pendant. questois â Leypiick ou ay 
séjourna plusieurs jours. Je l'ay de tant mieux re- 
commandée a Miremberg à ce qu'elle n'y soit re- 
tenue. Quant aux nouvelles qu'en ay elles ne sont 
autres que la fin de la dyete et les trois pobore (i) 
qu'on a consenti et conclud que l'on tiendroy 
14,000 hommes sur les confins pour empcscher 
l'excursion des Tartares , comme aussi que l'on 
donneroit aux Cosaques drap et argent à ce qu'il 
( Nous avons lep^odnil eucMnent la fDrnw et l'or- 
ihw^itic du texte otiginil. 
(I) Pobore? 



XX,* '-~MÏSM*aH« 4.BJ.T»£. % 

Usc)ient d'endomipagcrln Tartar» sur leun ie|Te) 
propres, car le grand Can a escrit one lettre^ort 
arogante an Roy. Quant au Turk l'embasadeDr de 
Poloigne qui est à la Porte donne espérance d'une 
juix; teutesjoîs cj 'antremcat anivoi^ oq ^foists 
le Posyoliée rustenye, de quoy je pense que Mon- 
sieur de La BUnque vous aura escry au long. Les 
soldats, i ce qu'on m'escry de Vijna, qui sont sor^ 
tis avec le prince de Moscouye, ce sont confédérés, 
selon les nouvelles qui y arrivèrent ainsin qu'on 
ïouJoist cacheter ma lettre , et mesme eomtnen- 
toient â faire dégast. Quant aux loups voicy ce que 
Monsieur de La Blanque m'escrit : a Touchant 
auif loups je. vous en enyoye cinq les plus beaux 
que j'ay peu trouver , beaucoup plus beaux qne 
cinq que j'envoyay à Monsieur de Sainte-Cathenne 
t'annje passée ; mais ils sont chers , et cy n'en 
trouve^t-on point. Monsieur de Sainte^Catherine en 
ivoit demandé encore un, je ne l'ay sceu trouver en 
tonte la ville, me le falut faire achepter i la foyre 
deThom. tIs coatUnt Z fior. lo gr. la pièce quf 
font cinq reictie daller et cinq gros ; et pour les 
enpaqueter i } gros. Jene les ay sceu avoir un lyard 
moins, comme Monsieur Roboham a veu; ils sont 
i présent [on requis, i cause que les martres sont 
cy chères. » Jeusques icy Monsieur de La Blan- 
que. Le port jeusques à Leypsick couste un reiche 
- daller, ^i est ce que .pouvés avoir de moy, faute 
d'autre nouvelle pour le présent, avec coy tous 
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babati humblement les mains et prian de me faûe 

part de ce qu'avis, suis et demeure, 

J'espère, Dieu aydant , faire un , 
voyage en Poloigne dans un moys ; 
cy vous plaist me commander quel - Monrienr, 
que chose m'en adverlirés. Je vous 
prie aussi de baiser humblement 
les mains de ma part à Monsieur de ^"^ •''*■ 
Vilamon, Monsieur Engelsheim. Iiuinble et trtt- 

Ma curiosité me portant à d*- «ffectionii* ler- 
paqueter les peaux de loups , je les viienr. 
trouve assez raisonnables, mais il 
les faut battre et faire raccommo- 
der, car ils sont tous pressés. Je 
1rs ai fait de rechef bien enpaque- 






KaU'Btrtjt, ce ^ mm/ itiig. 



A Monsieur, 
Mmuieur de Sainte Cathmnt, CtmeilUr 
iu Koy tris-chreitiin il Agent pour Sa 
Uajeiti aaprli iu Serenissme Ellectiur 



DEUXIËMB LETTRE 
(BibliotMqac impMxIe, fbndtdc UHITC,9>9t^> 



VOUS avéï entendu par cy devant le faillissemcnt 
de Leypieller et comme il demeure redevable 
d'une bonne somme i Monsieur le Prince Badii- 
will qu'il avoist mis en depost pour une partye du 
douaire de Madame la Princesse; et combien que 
ladiste somme soist privilégiée avant autres, cy n'en 
a-t-on peu jeusques i présent estre contante coy 
que ledist Leypzeller en aye de temps en temps 
donné de grandes espérances , et a'msin ne soy 
moyen asseurè de la recouvrer cy ce n'est par ce^ 



XXUr - esUKJrbWE- UTTRE/ , 

ifly-^y qu'il propose, asstvoir : (js'il pnsa, it j ■ 
qnetqueS années à )'Empertur defunct une sojnnie 
de 4eniert, laipiell#'l «(lé'mp4o]té* lelffn t'^b^gi- 
tion qu'il en i de l'Empereur , â rentretenement 
du garnisons sur les frontières d'Hongrye, laquelle 
somme luy devoist estre payée dans deux ou trois 
ans, et avoit assignation du payement sur la cham- 
bre d'AugsboBt^ifn'IaqueUe. ce pijMt In contri- 
butions de Franconyej nonobstant a esté délayé 
d'adhéri «utre; mai& r«nnée apris mu faiUiue- 
ment solicita l'Empereur i Vienne pour obtenir 
une specialle assignation sur Messieurs les Marquis 
de Brandeburg lesquels doivent quelque reste i 
l'Empereur pour vieilles contributions coijpedées 
par le vieux Marquis d'Ansbach pour la guerre 
d'Hongrye; decoy ledit Leyp/.eller, selousondire, 
n'avoit seullement bonne espérance, ains promesse 
d'obtenir ladite assignation ; mais tant d'aSaires 
lUFvenues en ladite année, comme la guerre.de 
Bohême, et joint à l'indisposition de l'EmpereHr 
ont retardé ceste affaire jeusques à sa mort par la^ 
quelle toutes espérances sont tombées de ce costé 
li, et ainsi est contraint avoir recours à Son Al- 
tesse MoQS'. l'Electeur Palatin , lequel pendant 
son vicariat peut terminer ceste afTaire ; laquelle 
(pour ne vous atedier) aux termes que verres par 
b copye de sa suplication à Son Altesse y joinctei 
ensemble l'original , et sachant le crédit et^aoys* 
qu'avés à la Cour, vous suplye prendre la peine de 



DEUXIÈME LETTRE. XXV 

communiquer au plus lost avec ceux <]ue jngerés 
vous pouvoir esdarcir cy sa requeste est fausse, 
c'est i dire, c)' Son Altesse pendant son vicariat ce 
peut entremettre et terminer ceste affaire et luy ob- 
tenir ce qu'il demande , coy que ce ne fust tant 1 
son regard que celuy de Mons'. le Prince FUdzir 
will et de Madame la Princesse comme steur de 
Mess", les Marquis pour h douairye de laqudle- 
ladite somme détenue par ledit Leypzeller devoist 
estre employée. Monsieur Fultsh, directeur ou 
chancelier de Mons'. le Marquis Christian en escrit 
Drt mot cy joint à Mons'. Camerarius; l'en eusse 
aossy escry i Monsieur Langêlsheim, n'estoit que 
je suis asseuré qu'une parolle de vous fera plus 
qu'aucune lettre que pourois escrire; q- croyés 
l'afiaire ce pouvoir acheminer à bonne fin, pou- 
vis asseurer ceux qui s'en mesleront que ponr 
n'esire ingrat de la peine qu'ils pouront prendre, 
seront recognusun chacun d'eux d'une traite décent 
ou six vingt ducïts. Je vous pryede m'excoserde la 
liberté que je pren, indiscrette à ia vérité, toute- 
fois, fondée sur l'offre qu'il vous a tousjours pieu 
Rie Taire que lorsque je vous priray de quelque 
chose que vous vous y emploiryés volontiers; vous 
oblîgerés en cela et tous ceux qui cy enpioiront, 
Mons''. le Prince Radziwill (lequel le recognoîstra 
sur le raport que luy en feroy) nuis moy principal- 
lement de demeurer {combien que je ne puis faire 
autrement) i 'jamais. 



DEUXIÈME LETTRE, 



luy escrr faute de subjet digne de 

luy, et luy baiser humblement l&s 

nains de ma part et i Monsieur de 

Vilarmon. J'oubiye de dire qurje 

ne suit encore rerou c/ feray cest 

eUéuBvtyaecenPoloigneonnoD, ^ 

i'ty prye le sieur Firstenheiser , 

d'envoyer le présent paquet j)ar * 

mesager exprès pour avoir par lee- *■"■... 

Fny respoiTce, ou cas qa'il n'aye 

eommiMité aneiiréc à la reception 

4a b présente ; paruuitvout plaira Hakguit. 

n'esclarcir au plus tost de vostre 

opinion en ceste affaire et de celle 

it vos amys. 

Kali-Bac/I, et gjmUit i&ig. 
-^AQTenOipfètdel'adceiKiesticrild'uneautieiiuln: 

*Le contenu de la commission donnée au duc 
lean Cusimir de Saxe n'estant point speciftiée en la 
requeste présentée i Son Altesse l'Ëlecteur Pala-. 
tin, on ne peut ayder en l'affaire proposée sans en 
cstre mieux informé , ce qui devoit avoir estéfaid 
avant que le vicariat fut sy prest i prendre fin par 
l'Elea. en Emp'. 



Momitur it Saktt Cathaiiu, Coasàlttr 
dti Ray triS'Ckrinîea et Agiixt dt Sa 
Majisli Tirs It Sireaitiiiat BlîMtur 

, tliioiLiinc. 



m 



L'I M P RI M E U R 



AU LECTEUR 



LES mesura ifu'a prit l'Empereur de Rassit, 
ou Grand Duc de Moscouie, pour faire élire 
son Fils Roy de Pologne, l'enuoy de ses Ambas- 
sadeurs à Varsoaie, en Angleterre , Dannemark, 
Espagne , et depuis peu en ce Royaume , ayant 
poni plusieurs personnes curieuses à rechercktr 
les Liures qui ont fait mention des Estais 4udit 
Empereur, celuy que le Capitaine Margeret mit 
au jour en l'année 1607, par le commandement 
d'Henry IV, auquel il le dédia, m'a paru capable 
de les satisfaire, pour estre un fidet récit de ce 
qu'il a veu sous quatre Empereurs desdits Estait 
de Russie et Moscouie , en qualité de Capitaine 
de Cauallerie et de Commandant la première 
Compagnie des Cardes du Corps de Demetrius, 
l'un desdits Empereurs, composte de cent Archers 



zxviij l'imprimeur au lgctkur. 

et de deux cens Alharàiers : Mais n'ayant obtenu 
la ptrmUsion de le réimprimer qu'à condition de 
n'y rien changer, je sais obligé de prier ceux ^ui 
ne s'attachent tja'à la politesse du langage, de 
considérer que l'Auteur faisoit profession dépor- 
ter les armes, et ^u'ea ne parlait pas mieux de 
son temps. 




SI la Saijiai àt Voslrt Majestl qui vojtgmt ta 
Pays tsloignis, faisoiint leurs rdations au waj it 
a qu'Ut j ont wu et marqul de plat nonili , Itur 
profit pûrticulier toarneroit à l'uliliti publique it *W- 
trt Estât : non siulement pour fairi roir, rtcberchtr 
et imiter u qui al de bon el indusirieax thtz autntj, 
attnt trei-vray que Dieu a diiposi ioulei claies en 
lorte que pour mieux etiîreteuir la toàeti entre les 
hommes, les uns Irottueat ailteart ce qu'ils n'ont pat 
ekti tux : mais aussi cela donnerait ceeur i nombre 



XIX, EPISTRCi 

du jfanis gens ojiifs il mmhw 4'alUr durcher tt 
apprindre la vertu dans le penihlt , mais Utile et ho- 
norable txtrcici des voyages tl des armes tslrarigèrts, 
et leacroit l'inear à piuiieors ^ui croytnt que la 
Chnstiinli n'a tomes qae la Hongrie; car je puis 
dirt artc wal qae la Rassit, de laquelle l'entrepreni 
icy la description par le commandtminl de vostre Ma- 
jestl, est l'an des meillears toaleuards de la ChrtS' 
lieati ; et que cet Empire et ce pays-li est plus grand, 
puissant, populeux et abondant qae l'en ne (uide, et 
mieux muny et defftnda contre les Scithes tt aulra 
peuples Mahùmetans , qat plusieurs ni jugtnt. La 
puissance absolue da Prince en son Estât le rend 
craint et redouté de ses Subjetcs . et le bon ordre et 
police du dedans, le garantit des courses ordinaires 
des Barbares. Apres donc, SIRE, que vos trophées 
et vostre bon-heur eurent acquis à Vostre Majesté, le 
repos duquel la France jouist à présent; et voyant de 
là en auant mon seraice innulile à vostit Majesté, et, 
à- ma patrie, que je luy auois rendu pendant les trou- 
bles sous la charge du Sieur de Vaagrenan à Saiact. 
JeaadeLaane, et autres frontières de vostre Duthé- 
de Bourgongne : j'allaj servir le Prince it Traasrjl- . 
uanic, et en Hongrie l'Empereur, pais le Raj de Po- 
logne en la charge de Capitaine d'une compâigaie 4i . 
gens de pied : et finalement la fortune m'ajant pwtt ■. 
au seruiee de Boris Empereur de Russie, ilm'Jioaor*- 
da commandement d'une compaignie de. c(iuallttit,.et > 



epistre: xxif 

âprts ion dtcts Drniitrias nceu ndit Empirt mt 
coatmat en ma uraict, mcdoanant la pnmiere com- 
ptignit il SCS gardes, et pendant et temps j'eat majtn 
d'apprendre, outre la langue, une injiniti de choses 
eonurnaas son Estai, les loyx, mceurs tl ttligion da 
Pays, a ^oej'ay représenté par ce petit discours «uec 
si peu d'affection, voire aaec tant de naifaetl, que non 
seulement rostre Majesté, qui a l'esprit admirable- 
ment judicieux et pénétrant, mais aussi chacun y re~ 
cegnoistra la rtriti, laquelle les anciens ont dit estre 
l'ameet la' tiède l'Histoire.- Si ce discours ptaist à 
rostre Majesté tant soit peu, t'est mon unique conten- 
tement; puis qu'après auoir daignl m'escouter, elle a 
agréable en outre de me lire , m'assiurant qu'il s'y 
verra des accidens bien remarquables, et dont les 
grands Princes peuuent tirer quelque profit , mesme 
par l'infortune de mon maistre Demetrius; arnui 
auee grandes trauerses à son Empire , esleui et bou- 
teuersi tout en moins de deux ans, et sa mort mesme 
saiaye de ce mal-hear qu'aucuns le jugent auoir estî 
oa imposteur ou suppoil : U s'y verra pareillement 
beaucoup de particularités de cet Estât dignes d'estre 
i{euis, et louteifois ignorfes fant pour l'esloignemeat 
du climat, que pour U deïteriti des Russes à cacher 
et taire les affaires de leur Estât. Je supplie Dieu, 
SIRE, maintenir rostre Majesté en prospérité, rostre 
Royaume en paix. Monseigneur le Dauphin au désir 
d'imiter vos vertus, et moy au lele que j'aj tousjourt 
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CB di poaaoir par ma tra-hamilts tiraxas mtriur 



Tru-obeyuant Snbject, 
trcs-fidele et ires-dedJé 
Mruiteur de V. H. 




L'EMPIRE DE RVSSIE 

ET GRAND DVCHË DE MOSCOVIE 
1606 



ii9>ggea ussie est un pays de grandeestendue, 
m^B plein de grandes forests aux endroits 
ffi ^Wlles mieux habitués, du costé de la 
Sjf^g Lituanie et Liuonie, de grands ma- 
rescages , qui sont comme remparts à la Rus- 
sie. Elle est assez bien peuplée depuis Nant 
<]ui est un chasieau et port de mer, aux fron- 
lieres de la Liuonie , appartenant au royaume 
de Suéde, jusques à Archangel , ou Saina Ni- 
colas, qui est un autre port de mer, esloigné l'un 
de l'autre, de quelques 2800 virst (les4virst 
font une lieue,) et depuis Schmolensqui 
([ville murée de pierres, au temps de Théodore 
luaneuiis par Boris Ferderuits , lors protec- 
teur de l'Empire, sur les frontières de Litua- 
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nie)jiisques à Casan, enuiron de i]oo vint 
de distance. Ce pays de Casan a esté autrefois 
un royaume absolu de Taitarie, cjui auroit esté 
conquis par les grands ducs Basilius Johannes, 
et son fAi Johannes Basilius. Le prince du 
pays fut pris prisonnier dans ladite ville de Ca- 
san par Johannes Basilius , et est encores en 
vie en Moscovie; il s'appelle Tsar Simeon. 
Ladite ville est battue de cette fameuse ri^ 
uiere de Volga, dans laquelle se rend la tiuiere 
de Oca. Les Sheremisses habitent près de la- 
dite ville ; au delà de Casan , est un grand 
pays, qui consiste du long de la Vol^a, (la- 
quelle se va rendre à la mer Caspienne à 
Astrican ) tout en campagnes, lesquelles ne 
sont peuplées ; mais il y a quelques chasteaux 
bastys sur ladite riuiere. 11 y a de Casan-jt 
Asirican, quelques 3ooo virsl. C'est une ville 
forte, laquelle est de plus çrand commerce!^ 
qu'aucune en toute la Russie, et fournit pres- 
que toute la Russie de sel et de poisson sal- 
Je, L'on tient que c'est un pays très fertile : 
car il se trouue entre Casan et Astrican , aux 
campagnes, force petits cerisiers portans 
fruict en la saison et mesme quelques seps d« 
vigne sauuage. Il se trouue en ladite ville 
de Astrican , beaucoup de bons fruicts et 
alentour se trouue la plante animale, de la- 
quelle jadis aucuns auttieurs ont escrit, à sça- 
uoir des moutons qui croissent dors la terre, 
lesquels sont attachés à la racine, comme par 



un boyau de deux ou uoîs brasses au nom- 
bril. Ledit mouton mange l'herbe alentour de 
soy et puis meurt. Ils sont de la grosseur d'un 
aigneau, la laine frisée; des peaux s'entrouue 
aucunes toutes blanches, et d'autres un peu 
picotées, j'en ay veu diuerses peaux. Ce pays 
3 estéconquis par Johannes Basilius. Les An- 
gtots y ont trafiqué durant sa vie, et de là en 
Perse, De deU la Volga, habitent lesTartares, 
qui se nomment Naga3re. Outre ce , il y a 
une autre grande proumce, subjuguée par Jo- 
hannes Basilius , laquelle ils appellent l'Em- 
pire ou Rf^aume de Sibérie. Le pays est plein 
de bois, forests etmarescages. Il n'est encores 
<hi tout descouuert ; l'on tient qu'il se joint 
d'un costé sur la grande riuiere de Obo. De ce 
pays vient presque toute la ptUeierie, comme 
renards noirs , lesquels sont au pays mesme 
d'une grande valeur , sabouline et martres, 
lesquelles apportent de grands reuenus aux 
empereurs. L'on commence à cultiuer ledit 
pays , qui se trouue assez fenile quant aux 
sfains. L'on y a basty quatre villes, ausquel- 
léï il y a quelques garnisons pour tenir le 
peuple en subjection , lequel est fort simple, 
de petite stature , en phisionomie approchant 
des Tartares dits Nagaye : à sçauoir de vi- 
sage frfat et large , petits yeux et fort basan- 
nés, ds portent lescheueuxlongs, peu d'en- 
tr'eux avans barbe, habillés de sabouline le- 
pail en aehors, ils nesçauoieDt que c'estoit de 
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pain. Ce pays est le lieu principal, où l'onen- 
uoye en exil la pluspart de ceux qui sont en 
disgrâce du prince. 

Du cosié de la Tartane, de ceux qu'ils ap- 
pellent Krim, lesquelssontalliésauecleTurc, 
à l'aide duquel ils ont esté plusieurs fois en 
Hongrie, principalement en l'an 9^, en cette 
^nde bataille de Agria, depuis l'année i;9;, 
jusques à présent ; il s'est basty plusieurs villes 
« chasieaux aux campaEnes de Tartarie , pour 
empescher l'incursion des Tanares : Mais ce 
pays n'est habité que jusques à Lluen, ^uietl 
enuiron 700 virst de Mosco. De delàtl y a 
diuerses villes, àsçauoir BorisofGorod, Zara- 
gorod et autres. Ce Zaragorod est près de 
1000 virst loin dudit Liuen. Ces villes se peu- 
plent encores joumeliemcnt ; la terre se trouue 
fort fertile, mais ils n'osent cuiiîuerqu'à l'en- 
tourdes villes. Ils tiennent ce Zaragorod n'esire 
qu'à huicl journées du grand Cam . C'estoit au- 
trefois le rendci-vous des Tartares, Ion qu'ils 
s'assembloient pour venir fourrager l'Europe. 
Pour conclure , c'est un pays de grande e»> 
tendue ; car il borde à la Lituanie, à la Podo- 
lie, au Turc, au Tariare, i la riuiere d'Obo, à 
la mer Caspienne, puis à la Liuonie, à la Sue> 
de, Noruegue, Terre-neufue et mer Glaciale. 

Ce paysest fort froid, j'entends â l'endroit le 
mieux habitué, du costéde Septentrion etd'Oc- 
cident, comme nous auons louché cy-deuant, 
car aux campagnes de Tartarie, oEi le long de 
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la Volga, de Casan et Astrican sur la riuiere de 
Obo, aucosiÉ d'Orient, sont régions fort tem- 
pérées ; or aux susdites prouinces froides, il y 
fait six mois d'hyuer; c'eât à dire, qu'il y a 
tousjours de la neige jusques â la ceinture , et 
que l'on peut trauerser toute rîuiere sur la 
glace ; nonobstant il se trouue fort fertile , y . 
ayant abondance de toutes sortes de grains 
qu'auons en France ; le seigle s'y semé au com- 
mencement ou à la my-Aoust, le froment et 
atioine selon la longueur de l'hyuer, en Auril 
ou May, et l'orge sur la fin de May, il y a des 
fruicis, à sçauoir melons fort gros , meilleurs 
que j'aye mangé ailleurs, force concombres, et 
bonnes pommes, cerises, peu de poires et pru- 
nes. 11 s'y trouue quantité de noisettes, fraises, 
CI semblables fruicis. Il y a peu de pluye en es- 
té, et pr conséquent point en hyuer , à Kol- 
men^Tod.Archangel et Sainct-Nicolas, comme 
aussi en d'autres lieux du costé de Septentrion, 

Par l'espace d'unmois ou six semaines en esté ; 
on y voit tousjours le soleil jour et nuit , et à 
la mmnit on le voit deux ou trois brasses par 
dessus la terre. En hyuer par l'espace d'un 
mois , il n'y a gueres de jour , à cause que le 
soleil ne se voit point. Puis vous y auez de 
toute soite de venaison et animaux qui se trou- 
uent en France, horsmi s des sangliers, cardés 
cer&, biches et cheureux, il s'en trouue assez 
du costé d'Orient et du Midy, aux campagnes 
de Tartatie ; et entre Casan et Astrican , H se 
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trouue grande quantité d'elends, dite la grande 
beste partoule la Russie , les lapins y sont fort 
rares; les faysans, perdrix, griues, merles, 
cailles et allouettes„ s'y trouuent en grande 
quantité, outre infiny autre gibier, mais de bé- 
casses il s'y en voit fort peu , il s'y trouue en 
Aoust et Septembre grand nombre de grues , 
cygnes, oyes et camards sauuagesenhyuer. Je 
ny ay sceu voir aucunes stgognes.qu'uneseu- 
ie, laquelle estoit toute noire, les bestes deuo- 
rantes sont ours blancs et noirs, desquels il y 
a grande quantité , des renards , desquels il y 
a de cinq sortes, et force loups, qui font grand 
dommage au besiail, à cause des grandes fo- 
rests qui y sont , et outre ce, il se trouue en 
quelques endroits du cosié de Septentrion des 
reins (i), qui sont moins gros que les cerfs, et 
portent de beaux et grands rameaux; leur 
poil est gris tirant fort sur le blanc, leurs on- 
gles bien plus fendus que ceux des ceifs , ils 
seruent de nourriture, d'babiu et de cheuaux 
à ceux du pays ; car ils en attellent un d'iceux 
dans un tresnoir fait à propos, et vont plus 
visie qu'aucuns cheuaux, iis se nourrissent de 
ce qui se trouue soubs la neige la pluspart du 
temps ; tous les Heures y deuiennent blancs en 
hyuer, et en esié sont de la mesme couleur 

3u'en France. Il s'y trouue en esté et hyuer 
es perdrix blanches et des faucons, tierce- 

(i)keaiits. 
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lets, et autres oyseaux de proye. En toute l'Eu- 
rope il n'y peut auoir <Je meilleurs ny de plus 
de diuerses sortes de poissons d'eau douce 
qu'ils ont et en grand nombre, à sçauoir l'es- 
tourgeon, bellouga, celtina , bieley ribe, qui 
veuidire poisson blanc, unpeuplusgrand qu'un 
saumon, du sterlet, et detouie sonequ'auons 
en France, horsrr.isdes truites, et à bon mar- 
ché, comme aussi toute autre sorte de viures, 
car nonobstant cette grande famine dont par- 
lerons cy-apres, qui dépeupla presque tout 
le pays de bestail, j'achepiai sur les chemins 
à mon départ un aigneau aussi grand qu'un 
de nos moutons en France ou peu s'en faut, 
pour dix denins , qui sont enuiron treize sous 
quatre deniers, et un poulet pour sept deniers 
tournois, il n'y a point de ciiappons entr'eux 
sinon entre les estrangers. L'occasion d'un si 
grand marché est que chacune brebis a ordi- 
nairement deux et trois aigneaux, et lesdiisaî- 
gneaux l'année suiuanie se irouuent metes 
d'autant d'algneaux. Quant aux bœufs et va- 
ches, ils multiphent aussi extrêmement, car il 
ne se mange point de veau en toute ta Russie, 
veu que c'est contre leur religion, puis ils ob- 
setuent quinze semaines de jeusne tous les ans 
outre le mercredy et vendredy de chaque se- 
maine, qui fait près d'un demy an, ce qui rend 
la chair à bon marché, comme aussi lesgrains, 
desquels y a grand nombre, veu qu'ils ne sor- 
tent du pays, et la terre est si grasse et si fer- 
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*ile d'elle-mesme, qu'elle n'est jamais fumée, 
si ce n'est en quelques endroits , et ainsi auec 
un petit cheual un enfant de douze à quinze 
ans iabourera un arpent ou deux àe terre par 
jour. 

Combien qu'il y an grande aiiondance de 
viures, et à bon marcné, si est-ce que la com- 
mune se contente de fort peu ; car ils ne pour- ' 
roient fournir à la despence, n'ayâns nulle in- 
dustrie, et estans fort paresseux, car ils ne 
s'addonnent au trauail, ains sont tellement ad- 
donnés à l'yurognerie que rien plus. Leur 
principal breuuage quand ils se recréent est 
d'eau de vie et de medon , lequel ils font de 
miel oui leur vient sans labeur et en grande 
abondance, comme on peut juger par la grande 
quantité de cire qui se lire hois du pays an- 
nuellement. Ils ont aussi de la cervoise et au- 
tres breùuages de peu de valeur. Tous indif- 
féremment, tant hommes que femmes, frlles 
et enfants, et les ecclésiastiques autant ou 
plus que les autres, s'addonnent A ce viced'y- 
urognerie , sans mesurer leur portée , car tant 

3ue le breuuage dure , lequel il leur est permis 
e faire à quelque feste principale en l'an , il 
ne faut pas espérer qu'ils cessent de boire jour 
et nuit jusques à ce qu'ils en voyent la fin. Je 
parle du menu peuple , car pour les gentils- 
hommes ils ont la liberté de faire tel breuuage 
que bon leur semble . et boire quand ils ven- 
lent. 
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On tient que l'extraction des grands ducs a 
esté par trois frères sortis de Dannemarc, se- 
lon les Annales ^ Russie, lesquels enuahirent 
la Russie , Lituanie et Podolie, il y a enuiron 
buicl cens ans, et Ruric frère aisiié se fit apr 
peler grand duc de Volodimer, duquel sont 
descendus tous les grands ducs en ligne mas- 
culine jusques à Johannes Basilius , Te quel a 
firemier reeeu le titre d'empereur par Maximi- 
ian empereur des Romains après les conques- 
tes de Casan, AstrJcan et Sioerie. 

Or quant au lilire qu'ils prennent, ils pen- 
sentqu'il n'y en ayt nul plus grand que celuy 
4]u'ils ont, se faisans appeler Zar. Ils appel- 
lent l'empereur des Romains Tsisar, qu'ils ont 
deriué de César, et tous les roys Krod, à l'i- 
mitation des Polonnois. Ils appellent le roy de 
Perse Khel Bascka , et le Turc Veli^ai Ospo- 
darturik, qui veut dire grand seigneur de Tur- 
quie, à l'imitation de ce qu'on l'appelle grand 
seigneur, mais ce mot de ZAR, se disent-ils, 
se trouue aux Saincies Escritures. Car partout 
où il est parlé de Dauid, ou de Salomon, oud'au' 
1res roys, ils sont appelles zar Dauid, zar Sa- 
lomon , qui est comme nous interprétons , roy 
Dauid, roy Salomon, etc., et ainsi retiennent 
le nom de zar comme plus auteniique, duquel 
nom il pleut jadis à Dieu d'honorer Dauid, 
Salomon et autres legnans sur la maison de 
Juda et Israël, disent-ils, et que ces mots Tsi- 
sar et Kroll n'est que inueniion humaine, le- 
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quel nom quelqu'un s'est acquis par beaux 
faits d'annes. A cet effect après que Théodore 
Johannes Zar de Russie eust leué le siège de 
devant Nanie, laquelle il auoit assiégée, et 
tfue les députés et ambassadeurs de part et 
d'autre furent assemblés pour conclure la 
paix entre la Russie et la Suéde, ils débatti- 
rent plus de deux jours sur le liltre que 
Théodore vouloit auoir d'empereur, les Sué- 
dois ne le voulans recognoistre pour tel. 
Les Russes disent que le mot de Zar estoit 
encores plus grand que empereur et ainsi fut 
i'accord fait qu'ils le nommeroient tousjours 
Zar et grand duc de Moscouie , chacune d« 
parties pensant auoir trompé l'autre par ce 
mot de Zar. Le my de Police leur esciit tout 
de mesme. L'empereur des Romains luy donne 
le tillre d'empereur, comme faisoît la feue 
royne Elizabeth, et fait aussi le semblable le 
roy de la grande Bretagne, le roy de Danne- 
marc, le grand duc de Toscane, le roy de 
Perse et tous ceux de l'Asie luy donnent tous 
les tittres qu'il prend Quant au Turc, veu qu'il 
n'y a eu nulle correspondance ny ambassa-^ 
deurs entr'eux de mon temps, je ne sçay quel 
tiltre il luy donne. Ce Johannes Basilius a eu 
sept femmes, ce qui est contre leur religion, 
laquelle ne permet d'en prendre plus de trois, 
desquelles il eut trois fils. Le bruict court q^u'll 
tua ton aisné de sa propre main , ce qui se 
tiouue autrement, car combien quHI le fra^n 
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iv bout d'un baston ferrt d'une poincte d'a- 
cier carrée, lequel baston est enfonne de crosw, 
nul ne l'osant porter que les empereurs, qui 
est un baston dont jadis les grands ducs re- 
ceuoient' hommage duTartare Distkrim,iltiit 
aucunement blessé du coup, mais n'en mou- 
rut pas, ains quelque temps après en un pè- 
lerinage. 

Le second fils fut Théodore laaneuits leouel 
succéda au père. Le troisiesme fut de la der- 
nière femme , laquelle estolt de la maison des 
NagoySfàsçavoir DemelriusJohannesVasilios 
ou Basilius , surnommé le Tiran, n'estant as- 
seuré de la fidélité de ses subjects , les es- 
prouua en diverses manières, mais la princi- 
pale fut lors qu'il esleut au throsne impérial 
en sa place zar Simeon , duqnel est parlé cy- 
dessus, le tit couronner, luy resigna tous les 
tiltres de l'Empire et se fît faire un palais tout 
contre le chasteau , se faisant appeUer Veliqui 
Knes MoscofsquI. Il régna deux ans entiers, 
depeschant tant les affres du pays, que de 
tous ambassadeurs et autresdedenors. J'en- 
lends après iuy auoir demandé conseil , le- 
quel valoit autant que absolu commandement. 
Au bout de deux ans le depposa de l'Empire et 
luy donna de grands biens. Apres donc la 
mort de son fils aisné il maria son secondais, 
i sçavoir Théodore, à la fille de Boris Fede- 
-niits, lequel esloit genrilhomme d'assez bonne 
saison, que l'on appelle Deuorenne Moicoti- 
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qui , lequel peu à peu s'acquist la grâce de 
l'empereur Johannes qui decedal'an 1^84, en 
Mars. Apres son deces luy succéda ledit 
Théodore à l'Empire, prince fort simple, le- 
quel j'amusolt plusieurs fois à sonner les clo- 
ches la plusp rt du temps en t'egiise. Boris 
Federuits, estant pour lors assez aymé du peu- 
ple, et grandement fauorisédudit Théodore, 
s'entremit aux affaires d'Estat, et estant sub- 
til et fort entendu contsntoii un chacun , tel- 
leinent qu'après quelques murmures de deppo- 
ser ledit Théodore pour sa simplicité, enfin 
fut Boris esleu protecteur du pays : Lequel 
des-lors, comme l'on tient, commença à as- 
pirer à la couronne , voyant que ledit Théo- 
dore n'avoit nul enfant qu'une fille , laquelle 
deceda aagée de trois ans, et à cet effea 
commença par bienfaits à attirer le peuple. Il 
lit murer la ville de Shmolensqui cy-dessus 
nommée. 11 fit clone la ville de Mosco d'une 
muraille de pierres au lieu de celle de bois 
qui estoit auparavant, il fit bastir quelques 
chasieaux. entre Casan et Astrican, comme 
aussi sur les frontières de Tartarie. Ainsi es- 
tant asseuré de la bonne volonté du peuple , 
et mesme de la noblesse, bors-mis des plus 
clairvoyans et principaux, envoya en exil 
soubs quelque couleur ceux qu'il pensoit luy 
estte les plus contraires. Puis envoya finale- 
ment l'impératrice, femme dudit deffunct Jo- 
hannes Basilius , auec son fils Demetrius Jo- 



bannes à Ouglits, ville esloignée de iSo virst 
de Mosco. Car l'on lient que la mère et quel- 
4)ues autres seigneurs prévoyant bien le but oii 
ledit Boris tendoit, et sachant le danger que 
l'enfant pourroit encourir , parce qu'il esloit 
.desja aduenu â plusieurs seigneurs eni'o^yés 
en exil par luy, desquels plusieurs estoient 
empoisonnés par lescbemins.trouuerenl moyen 
-de le changer et supposèrent un autre en sa 
place. Apres II fil mourir encores plusieurs 
seigneurs innocens, Tellement que ne se doub- 
tam plus de personne que dudit prince , pour 
se despetrer de tout, enuoya à Ouglits faire 
massacrer ledit prince qui estoit supposé , ce 
qui fut effectué par le iils d'un qu'il auoit en- 
uoyé pour secrétaire à ta mère. Le prince es- 
tant aagé de sept ou huict ans . celuy qui fit 
le coup fut tué sur la place, et le pilnce sup- 
posé fut enterré fort simplement. Les nouuel- 
les arriuées à Mosco engendrent diuerses pen- 
sées, l'on en murmuroii et parloit dîuerse- 
ment ; Boris estant adueriy du tout, fit mettre 
la nuit ie feu aux principales boutiques et mai- 
sons des marchands , et d'auire-part en diuers 
lieux pour leur tailler de la besongne jusques 
à ce que la rhumeur fut un peu passée et les 
esprits rassis. Il se trouua présent pour donner 
ordre que l'on estdgnit le feu oii il prit tant 
de peine oue l'on eust estimé le dommage luy 
importer ae beaucoup. Puis ayant fait assem- 
bler tous ceux qui auoyent receu du dom- 
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mage , après leur auoir fait une longue haran- 
gue pour les consoler et leur rem onsirer le re- 
gret qu'il portoit de leur perte, leur promît 
d'împètrer de l'empereur quelque rescompense 
pour un chacun d'eux, ann de pouuoir rebas* 
tir leurs maisons , et mesme promit de bire 
bastir ^es boutiques de pierres , au lieu quel- 
les n'estoiçnt que de bois auparavant , ce qu'il 
effectua si bien , qu'il rendit chacun content , 
et s'estimoient heureux d'auoir un si bon pro- 
tecteur. Finalement ledit Théodore deceda en 
l'an i;9S, en Januier. (Aucuns disent que 
ledit Boris fut autheur de sa mort.) Lors il 
commença plus que deuant à briguer PEmpire, 
mais si sourdement que nuls que les plus clairs 
voyans s'en apperceurent , qui néanmoins ne 
s'y osoient opposer; car il feignoit de briguer 
pour sa sœur, vefue de defiuncl Théodore, 
Combien que ce soit contre les loyx du pays, 
iesquefîes ne permettent aucuny, j'entends 
qui soit vefue des grands ducs ou empe- 
reurs , viure libre , ains six semaines après les 
funérailles, se rendre religieuse en une ab- 
baye , mesme sembloit refuser ceux qui par le 
conseil de l'impératrice venoieni deuant sa 
porte , ou en la chambre du conseil (en la- 

auelle est libre à un chacun indifféremment , 
'entrer pendant l'entrereigne). Il se fit donc 
prier d'accepter le tiltre d'empereur, et les re- 
prenant, leur remonstroit qu'ils auoient tort 
de u tant baster, que l'affaire meritoh une 
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plus meure délibération, que rien ne letpres- 
soit, veu qu'ils auoient paix auec un chacun 
et que l'Empire continuerait au mesme estât 
qu'il estoit au temps du deffunct, lorsque luy- 
niesme e» esloit le protecteur, jusques à ce 
qu'auec meur aduis ils en eussent choisi un 
autre. La vérité esloit neanimoins que le pays 
n'auoit receu dommage en son temps, qu'il 
auoit augmenté le trésor, outre les villes, chas- 
teaux et forteresses qu'il auoit fait baslir, mes- 
me fait paix auec tous leurs voisins , et pour 
ce vouloit deijement faire conuoquer les Estais 
du pays, à sçauoir : de chacune ville huict ou 
dix personnes , afin que unanimement tout le 
pays deliberast de celuy que on deuoit eslire, 
à quoy faire il fallait du temps ; car son désir 
(^disoit-il) estoit de contenter un chacun. Pen- 
aant ce temps il fait courir le bruict que le 
Tartare venoit en personne pour fourrager la 
Russie , auec de grandes forces , selon l'aduis 
qu'il en auoit eu des prisonniers que les Cosalcs 
auoient amenés. Tellement que sur ces nou- 
ueiles , le peuple fiit plus importun enuers luy 
à le prier de receuoir la couronne, surquoy 
après plusieurs protestations faites, que c'es- 
toit contre son gré qu'il l'acceptoii , veu qu'il 
y en auoit plusieurs issus de plus noble race 
que luy, à qui par droict la couronne appar- 
tenoit plustost qu'à luy, et que sans cela il 
tesmoigneroit son affection comme père du 
peuple et auec auUnt de diligence aux affres 
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pubUqoes', qu'il aooit bit auparauant. Maïs 
puis qu'il vt^oit que le peuple le vouloit ainsi, 
et qu'aucun autre ne s'en voaloit cmremeure, 
qu'il esteit content de se charger d'un si pe- 
sant fardeau. Apres auoir fait teste aux infi- 
dèles, qui venoient auec une armée de cent 
mille liommes, pour raua^er l'Empire et leur 
auoir donné la \ày, aussi bien qu'à tout le reste 
de leurs voisins. Deslors on le nomma par les 
filtres de ses prédécesseurs. Pour donc effec- 
tuer ce que dessus , il fit assembler tes gens de 
guerre à Serpo , ville scituée sur la Oca , pat- 
sage commun des Tartares qui est à 90 virst 
de Hosco où il s'achemina en personne, après 
que îa sœur l'rmperaîrice se fut rendue au 
Deuitsi Monasteri, qui veut dire, doîsire des 
Vierges, sciloé à ; virts de Mosco, et fut 
fait monstre de l'armée en Juillei et selon le 
dire tant des «trangers, que des Russes qui 
estoient presens, se trouua cinq cens mille 
hommes , tant de pied que de cheual , je parle ' 
encoresdu moins, car la Russie n'a jamais 
esté en plus grande vogue qu'alors. Et pour 
ce que cecy ne semble estre vray-semblable , 
je marqueray cy-après la forme qu'ils prati- 
quent à leuer tant de gens , selon ce que j'en 
ay veu et appris. Mais pour finir cette gnerre, 
il ne se trouua autre cnnemy qu'un ambassa- 
deur auec enuiron cent hommes vesius de 
peaux de mouton selon leur coustume, mais 
très-bien montés, qui venoient pour iraicter 
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' quelque accord de ta part du Tarure, de quoy 
Boris esioil bien informé auparauant. Cet ac- 
cord luy acquit un tres-gratid renom , car 
apres' avoir fait voir à l'ambassadeur toutes 
les forces de Russie , fait jouer plusieurs fois 
tout ]é canon , lequel estoit rangé des deux 
çostés d'un chemin , large de deux virst ou 
ènuiron, et les pièces assez esloignées l'une 
de l'autre, faisant passer ledit ambassadeur 
qudquesfois entre lesdites pièces , finalement 
le renuoya auec force presens, ainsi après 
auoir licentié l'armée, vint ledit Boris Fede- 
ruits en la ville de Mosco, en grand triomphe. 
Le.bruict courant lors que le Tartare attendu 
sa venue, n'auoit osé passer ouire, et fui 
leditBoriscouronnélepremierseptembrei 598, 
qui est leur premier jour de l'an. 

Ce pays receut le Christianisme, y a ènui- 
ron 700 ans, premièrement par un euesque de 
Constajitinople. Ils tiennent la religion Grec- 
que, ils baptisent les enfans, les plongeans 
trois fois dans l'eau : Au nom du Père, du Fils 
et du Sainci Esprit, puis le prestre leur pend 
une croix au col, laquelle il reçoit du parrain, 
pour tesmoigner du baplesme, laquelle il porte 
tusqu'à la mort. Ils aduouent la Trinité, neant- 
motns ils différent de nous, en ce qu'ils n'ad- 
uoûent le Saina Esprit procedder du Père et 
du Fils également, ains du Père seul reposant 
turle Fils. Ils ont plusieurs images, raaisnulle 
latlléé que la croix, car toutes (es autres sont 
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de plattes peintures. Ils disent auoir la Vierge 
Harie peinte par les propres mains de l'Euan- 
xeliste saint Luc ; leur plus grand patron est 
Ssina Nicolas. Outre les Satnctt qu'ils ont de 
la Grèce, ils en canonisent plusieurs ; tuais il 
n'y a nulle Saincte enire-eux que la Vierge 
Harie. Ils ont un Patriarche, qui a esté créé au 
temps de Johannes Basiliuspar celuydeCon- 
stantinopie. Il y a , si je ne me trompe , cinq 
Archeueschés, plusieurs Eueschéset Aobayes; 
ks prestres seuls administrent tes sacrements, 
lesquels prestretsont mariés, leurs femmesve- 
nans à mourir, ils ne peuuent plus admimstrer; 
s'ils ne se remarient, ils se peuuent rendre 
moines. Les moines ne sont non pias mariés 
que le Patriarche, euesques et abbés, et pour 
ce ne peuuent administrer les sacremens, ny 
manger de la chair, ains faut que chacun d'eux 
re£oiue les sacremens desdits prestres. Ils ad- 
ministrent le sacrement sous les deux espèces 
1 tous indifféremment, clercs et lais, après la 
confession auriculaire, coustumieremeni une 
fois l'an. Si les prestres se remarient, ils de- 
uiennent lais. Ils n'estiment aucuns estre 
deuëment baptisés que ceux qui le sont à la 
Grecque, combien qu'ils dispensent les Catho- 
liques de se rebaptiser. Ils obseruent les Pes- 
tes exactement et le Samedy mesme, autant 
que le Dimanche; combien qu'il n'y a festesî 
grande, en laquelle ils ne permettent d'ou- 
urir les boutiques et trauailler à ce qui leur 
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Btt nécessaire après midy, ils jeusnent le Mer- 
ciedy et le Vendredy, et outre ce ont quatre 
Caresmes en l'an : à sçauoir le grand Caresme, 
duquel nous parlerons cy-ipres , deux autres 
chacun de quinze jours , et ie quatriesme, qui 
commence huict jours auant la Sainct Nicolas, 
ettinist à Noël, lesquels ils obseruentaussi.ea- 
troitemcitt que faire se peut, ne mangeans œuh 
ny aucune ciiose qui prouienne de chair. Ils 
ont les Sainctcs Esciilures en leur langue, qui 
est EscUuonne. Us font grand compte des 
Pseaumes de Dauid. L'on n'y presche jamais, 
ains à quelques festes ils ont certaines leçons 
qu'ils lisent de quelque chapitre de la Bible 
ou Nouveau Testament; mais l'ignorance est 
telle parmy le peuple, qu'il ne se trouuera 
pas le tiers qui sçacne que c'est de l'Oraison 
Dominicale et Symbole des Apostres. En6n on 
f eut dire l'ignorance estre mère de leur deuo- 
tion. Ils abhonent les estudes et principale- 
ment la langue Latine. Il n'y a aucune escole 
ny uniuersilé cntre-cux. Les prestresseuls en- 
seignent la jeunesse à lire et k escrire, à quojr 
peu de gens s'addonneni. La plus grand'part 
de leurs caractères sont Grecs, et sont presque 
tous leurs liures escrits à la main, fors quelque 
Bible et Nouueau Testament qu'ils ont de Po- 
logne, lesquels sont imprimés. Cariln'ya que 
dix ou douze ansqu'ilsontappris à imprimer; 
et sont encores pour le joura'huy les liurei 
«cdts plus recherchés que les imprimés. Deux 
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fois i'an les fleuues.et eaiix courantes, jr sent 
benistes, et après ladite benediaion l'Empe- 
reur et les grands ont accoustumé desaulter 
dedans l'eau, mesmej'ay veu couper la glace 
à cet effea, et l'empereur saulter dedans. Le 
jour de Pasques tleuries Ton monte le patriar- 
che sur un asne, lequel s'assied en femme, et 
au défaut d'un asne l'on prend un cheual que 
l'on couure d'un linge blanc, telleuient que 
l'on n'en volt nen que les yeux, l'on luy fait 
de grandes oreilles, et l'empereur le conduict 
pat la bride jusque dans une église hors du 
chasteau, qui s'appelle Hterusalem, ft de là le 
conduict à l'cglise de Noslre-Dame.: Il ya 
gens ordonnés ce jour-lâ, qui despoiiillans leurs 
robes les estendent sur le chemin suiuans en 
la procession les preslres et autres ecclésiasti- 
ques de la ville. Ils ont enir'eui un ordre de 
ceux lesquels ayant esté administrés comme 
proches oe la mort, sont obligés s'ils reschap- 
pent, de porter un habit difterenl des autres 
tiabits monachals leur vie durant, et tiennent 
cecy à une grande sainctelé. Les femmes de 
ceux-cy se peuuent remarier, nul ne peut en- 
trer dans leurs églises qu'il ne soit de leur re- 
ligion, le patriarche, euesques et abbés sont 
créés à la volonté de l'empereur. Toutes chov 
ses ecclésiastiques sont jugées par le patriar- 
che, si elles ne sont de quelque importance, 
car lors il en faut communiquer à l'empereur. 
Soubs quelque couleur que ce soit le mxf 
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fepudie sa ferame, l'enot^mt coMte sa vo- 
lonté en un cloUtre dont y a nombre, et se 
remarient jusques à ta troisiesme fois. 

L'empereur donne liberté de conscience à 
un chac»n d'eiereer sa deoetionet religion pu- 
bliquement, horsmisauxCadialiques Romaii», 
« ne permettent nui Juif entrc-eux depuis <pJe 
Jobanneg Baiiliiis, uimommé le Tiran, fit as- 
sembler tous ceux qui estoient au pays, et les 
£t amener sur on pont après leur auoir fait lier 
^eds et mains, leur fit renoncer leuraoyance,' 
et les força de dire qu'ils voulaient estre bap- 
tisés et croire en Dieu le Père, le Fili et le 
Sainct Esprit, et en mesme instant les fit tous 
jetter dans i'eau. Les Liuoniens qui liirenl pris 
prisonniers en Liaonie il y a trente-fauict ou 
quarante ans, lorsque ledit Johaimes Basilius 
conquit la plus grande part d'icelles, et amené 
tous les habitons de Dorpt et de Narve en 
Hoscouie, lesdits Uuoniens <^i sont de reti- 
gi<H( Luterieraie, obtinrent deux temples de- 
dans la vîHe de Mosco , y faisans «ercice pu- 
blie; mais finalement turent lesdits temples 
pat le commandement dudit Johannes Basilius, 
à cause de leur orgueil et vanité, desmolis, et 
toutes leurs maisons saccagées, sans respect 
d'aage ny de sexe, et bien qu'en hyuer furent' 
mis à nuds comme les enfans sonans du ventre 
de leurs ineres, iisne pouuoient de cecy jetter 
la coulpe sur autre que sur eux-mesmes : Car 
c»souuenir du mal passé, etd'auoir esté tm- 
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menés hors de leur patrie, spoliés de leur» 
biens et réduits en seniitude sous la puissance 
d'un peuple du tout grossier et barbare, et 
outre gouvernés par un prince tiran, au lieu 
de s'humiliera cause de leursditesaduerûtfs, 
leur comportement fut si superbe , leurs fa- 
çons de faire si hautaines, et leurs habits si 
somptueux, (jue l'on les eust tous jugés esire 
princes ou princesses, car les femmes allans au 
temple n'estoient vestues d'autre estdTe que 
de velours, satin, damas, et la moindre de 
taffetas, combien (ju'elle n'eusl eu vaillant au> 
tre chose. Leur gam principal consistoit en la 
liberté qu'ils avoient de vendre eau de vie, 
medon et autre sone de breuua^e, sur lequel 
ils gaignent non dix pour cent, ains cent piour 
cent ; ce qui semblera incroyable, mais néant- 
Ooins c'est la venté. 

Et bien que les Liuoniens soient et ont esté 
tousjours tels, si eust-on jugé qu'ils auoient 
esté amenés en Russie, pour y faire voir leur 
vanité et insolence, qu'en leur propre pays ils 
n'eussent osé pratiquer, à cause des loyx et 
de la justice , et 6nâlement leur fut donné une 
place hors de la ville, pour y bastir leurs mai- 
sons et une église, n'estant depuis permis i- 
aucunsd'iceux de demeurer en la ville de Mos- 
co. Il setrouue mesme des Tartares, Turcs et 
Persiens, outre les Mordouites et autres no- 
tions Mahometanesj.soubsla dominât»» de* 
Busses qui tiennent chacun leur relîgios, sans 
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les Sibériens, Lapes et autres, lesquels ne sont 
Rj Chrétiens, ny Mahometans , ains adorent 
certains animaux, selon leur fantaisie, sans 
eitre forcés en leur religion. 
, Ils ne gardent jamais leurs mom vingt-qua- 
tre heures , soit prince ou esclaue, ains' s'il 
neurt le matin, il est enterré, le soir, ils ont or- 
dinurement un nombre de femnies pour pleu- 
rer leurs morts, lesquels l'interroguent pour- 
qooy il est mort, s'il n'esioit fauonsé del'em- 
pereur, s'il n'auoit assez de biens, s'il n'auoit 
assez d'enfans, une . honnesie femme : ou sî 
c'est une femme, si elle n'auoit un bon mary, 
auec semblables folies, puis on Isy met une 
chemise neufue, des gueitres, des souliers qui 
sont comme pantoufles , et un bonnet , puis 
le mettent dans le cercueil et le portent en 
terre, les parens y assistent auec les amis. Apres 
l'enterrement lis commencent à pleurer sur les 
tombeaux, intenoguans comme auparauani, 
puis s'en vont, et au bout de six semaines s'as- 
semblent sur le tombeau la vefiie auec quel- 
ques principaux amis, et y apportent à boire 
et à manger et après y auoir mtn pleuré, fai- 
sans les mesmes interrogatoires, ils mangent 
les viandes qu'ils y ont apportées, distribuant 
le reste de ce qu'ils ne peuuent manger aui 
pauures. Cela se fait entre le commun peuple^ 
niais si c'est quelqu'un de qualité, l'on fait le- 
dit festin en la maison, après que les princi- 
pattz parens sont de retour du sepulchre, i|ii 
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lequel ils font eux-meimes iesdÎK iiaemff^ 
loires, ou font faire par femoies louées à cet 
effect, lesquels distribuent aux panures tout es 
(ju'on porte sur le sepuichre, et ainsi conti-> 
tinuent tous les ans une fois lesdits banquets, 
lesquels ils font en coinmemoration desmsrts. 
Au bout de six semaines la femme peut h 
remarier, car le deuil ne dure pas dauaa^ 
tage. 

Or, l'obsenjalion du grand Caresme est 
telle : une semaine auant icelle, laquelle iU 
appellent Masionits, qui veut dire semaine 
grasse, en laquelle comoien qui n'osent man- 
ger nulle chair, si mangent-ils toutes cho- 
ses prouenant de chair, à sçauoir, beurre, fro- 
mage, œufs, laia; et se vont entre- visiter, se 
baisânl, prenant congé et requérant pardon 
les uns des autres, s'ils s'estoient ofTeticés de 

Earoles ou de fails ; mesme se rencontrant par 
s rues , combien qui ne se seroient jamais 
veus auparauant, se baisent, disant : Protti 
nitne, Poialoi, qui veut dire: pardonnez-moj, 
je vous prie, lequel repond, Bock libi prosli. 
Dieu vous pardonne, et me pardonnez aussi. 
Or auant de passer outre il faut sçauoir que ce 
n'est pas en cette saison seule qu'ils s'emre- 
baisent, ains en tout temps. Car c'est une es- 
pèce de salutation que ilsont entre-eux de s'en- 
ire~baiser, unt les hommes que les femmes, 
eh prenant congé les uns des autres,, ou se 
rencontrant ne s'ayant veu de long-temps, la 
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Mntiincâaif,' ils vont tous aux bains, né wf- 
tent peU'Ou point la semaine suivante hors de 
Itun lo^,et ne mangent la plupart que trois 
fais ]aditesemaine,inaisTiycbair,ny poisson, 
aitis du miel, et toutes sortes de racines. La 
semaine suivante, ils sortent de leurs logis, 
mais fort simplement habillés, comme s'ils 
portoientle deuil, ils mandent tout le reste du 
Caresme (^hcH'mis la dernière semaine) toute 
sortedepoissontant frais que salle, sans beurre, 
ou autre chose prouenant de chair, mais le 
Meraedy ei Vendredy, ils mangent peu de 
|M>isson frais, ains tout poisson salle et raci- 
nes, la dernière semaine est obseniée aussi es- 
troitement ou plus que la première ; car en 
icelle iisreçoiuemtouscouslumieremnillesa- 
crentent. Or le jour de Pasques et ta semaine 
suiuante, ils s'entre- visitent les uns les autres 
(comme en la semaine grasse) avec des œufs 
rou^, lesquels ils s 'entre -présentent, disant: 
Chruitts vos CArùt,qui veut dire, Christ est ret- 
snscjté ; l'autre répond, At isien vos ChritI, en 
vérité il est ressuscité, changent ou donnent 
un oeuf, et se baisent, ce qu'ils font en sere»- 
jouissanten tesraoignage de la résurrection. 
L.'empereur tient cet ordre (comme aussi an 
dentier jour de la semaine grasse), un chacun 
vient baiser sa main le lendemain de Pasques, 
comme aussi le jour easuiuant en sortant pour 
«lier au seruice, un chacun des principaux et 
cognut.de J'empeieurvieniMnt baiser san^ia 
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et il leur donne un œuf, deux ou irais, sefon 
qu'il les fauorise ; et n'y a qœ fcsùns par L'es- 
pace de quinze jours, ils ont farce doches en 
ftussie, combien qu'en cela ils semblent diffe- 
rei des Grecs, iesqueii n'en ont nulles en leur» 
églises, comme l'on voit par ceux qui suiaeni 
leur religion, à sçavoir, Valachs, Moldauiens, 
Retzes et autres ; mais ce n'est contre la re- 
li^on Grecque, ainsqu'eux estans soubi la do- 
mination des Turcs, l'Alcoran desquels ne per- 
met nulles cloches en leurs synagogues, non 
Elus que les Juifs, ils n'en osent auoir, com- 
ien que les Catholiques, Protestans et Ariens 
en auoienten Transsiluanie, lors qu'Estienne, 
puis après roy de Pologne, et après iuy Si- 
gismundus Batori, la tenoient comme en nom- 
mage du Turc, mais les Grecs n'en auoicnt 
nulles. 

Tous les passages du pays sont irilenent 
fermés, qu'il est impossible d'en sortir sans li- 
cence de l'empereur. Il ne se irouuepas qu'ils 
ayent laissé sortir de nostre temps aucuns du 

fiays de ceux qui portent les armes ; car je suis 
e premier; mesme s'il y a guerre contre les 
Polonnois, ils n'y enuoyent aucun Polonnoîs, 
quoy qu'ils en ayent bon nombre, ains les en> 
uoyeni aux frontières de Tartarie, et ainsi en 
font-ils des autres nations qui sont parmyeux, 
de crainte qu'ils ont que lesdits estrangers s'en- 
ËiyentourendentàTennemy, carc'estlanatioR 
Uplus défiante et soupçonneuse du monde. 
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' Tous leurs chasteaux ou forteresses sont de 
bois, excepté Schmolensquj , le chasteau de 
iDan-Gorod ou Narue, le chasteau deThoula, 
Casan et Astrican, le chasteau de Coiumna et 
te chasteau de Poutimel sur les frontières de 
Podolie, et la ville de Moscoqui est une grande 
ville, par laquelle passe une riuiere plus grande 
qoe la Seine. La ville est enclose d'une mu- 
TaiUe de bois qui a de circuit , comme j'es- 
time plus que Paris , après, elle a une grande 
muraille, qui a de circuit autant que la moi- 
tié de celle de bois , mais non au delà de la 
riuiere, puis il y a 4a troisiesme qui est de bri- 

aues, qui enclost toutes les boutiques de pienes 
es marchands. Puisi! y a le chasteau qui est 
erand , et fut bastv au temps de BasilJus Jo- 
nannes père de Jonannes Basilius, par un lu< 
lien. Dans le chasteau y a diuerses églises de 
pierres, entre lesquelles il y en a Quatre toutes 
eouuertes de cuiure doré. La ville est pleine 
de bastiments de bois, chaque basiiment n'a 
que deux estages, mais une grande place en 
leur logis à cause du feu auquel ils sont fort 
tnbjects depuis peu de temps; ils ont basty 
beaucoup d'églises de pierres, il yen a aussi un 
nombre in6ny de bois, et mesmes les rues 
tont pauées ou planchéées de bois. 

La principale noblesse réside tousjours à 
Mosco , a sçauoir les Knes (qui veut dire 
ducs) , puis ceux du conseil qui se nomment 
Donmey Bfyarhi, puis les Acolnitshes, qui 
•ont marocluux ; puis les Donmey DeuoKn- 

CoogL 
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ne , et d'autres Moicofsqui Deuorenhe. D'i- 
cetix sont choisis les dien et gouverneurs dei 
viKes. Il n'y a au conseil qu'un certain nom- 
bre ; car il deppend de l'empereur d'en faire 
autant que bon lui semble. J'en ay cognu jus- 
qties à trente-deux. Le secret conseil est cous- 
tumierement des plus proches du Sang, en 
matière de ^ande conséquence ; l'on prend 
(par formé) t'aduis des ecclésiastiques, fai- 
sant venir le patriarche auec quelques eues- 
ques au conseil , combien qu'il n'y a à parler 
proprement nulle loy, ny conseil , que la vo- 
lonté de l'empereur, soit bonne ou mauvaise; 
i mettre toutà feu et à sang, innocens ou coul- 
pables. Je le tiens pour l'un des plus absolus 
princes qui soit; car tous ceux dupays, sok 
nobles ou innobles; les frères mesmes de l'em- 
pereur s'appellent Clopi hospodaro , qui est à 
dire, esclaucs de l'empereur. Ils admettent oiH 
tre plus au conseil deux Domnei Diac, les- 
quels je tiens plustosi pour secrétaires que 
pour diancel tiers , combien qu'ils le font ainsi 
interpréter. L'un est celuy dans l'office duquel 
l'on depesche tous ambassadeurs et négoces 
forains. L'autre est celuy en l'oHice duquel 
tous les gens de guerre ont leurs expéditions, 
tant lieutenans généraux, gouverneurs -des 
villes, qu'autres, hors-mis les Strelits, qui est 
la meilleure infanterie (qui «ont arquebuzJers) 
qu'ils ayent, car ils ont-leur office à part. 

Outre ce , chacune preuince du pays a son 
office, où il yaun du conseil ou Acélnitsbe» - 
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avec un Diac pour juger de tous dhierenda 
qui surviennent entre ceux q^ui servent l'em- 
pereur. Il faut noter que nuls ]uges ou otïicieTS 
n'osent prendre nuls dons de ceux qui ont 
araire d'eux, car s'ils sont accusas ou par 
leurs propres serviteurs ou par ceux qui leur 
ont bit des présents , (ce qui aduient souvent 
pour n'estre expédiés comme ils espèrent) ou 

fiar autre quel qu'il soit , et convaincus , tout 
eurs biens sont confisqués , et outre ce sont 
mis sur la Praue (de laquelle parlerons cy- 
apres) pour les faire payer une amende, après 
restitution des presens selon que l'empereur 
en ordonne cinq cens, mille, ou deux mille 
roubles plus ou moins selon sa qualité ; mats si 
c'est du Diac , qui ne soit bien fauotisé de 
l'empereur, est foiielté par la ville luy pen- 
dant au col (si c'est argent qu'il aye pris) une 
bourse pleine d'argent , et ainsi tout de mes- 
me de toute autre chose , car si ce sont four- 
rures, perles ou autre chose quelle qu'elle soit, . 
mesme jusques à du poisson salté, l'on a ac- 
coustumé de leur pendre au col lorsqu'ils sont 
fouettés, ce qui ne s'exécute aucc verges, 
ains auec un toiiet, puis enuoyés en extl, ce 
qu'ils ne recherchent pour le temps présent 
seulement , ains pour le futur, nonobstant ce, 
ne laissent de prendre , car il se trouue une - 
nouueiie invention , qui est qu'on vient offrir 
à l'image de cetuy à qui l'on a à faire (des- 
qtieUes images un chacun a grand nombre en 
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sa maison , lesquelles les plus simples appel- 
lent Boch, qm veut dire Dieu , et les autres 
Obros, qui veut dire image ou représenta- 
tion), ce que l'on veut le pendant sur ladite 
image , ce qui toutesfois ne les excuse , si le 
présent surpasse sept ou huia roubles, et que 
l'empereur en soJt aduerty, il leur est aussi 
aucunement loisible par l'espace de huict jours 
après Pasques, de prendre quelque petite chose 
lorsqu ilss'entrebaisent, avec des œufs, comme 
nous auons desja touché, mais ii ne faut pas 
qu'ils prennent aucun don, si l'on leur pré- 
sente pour quelque espoir -que par cela l'on 
aye de leur faueur, car cela ne les exempte , 
s'ils sont accusés des parties desquelles ils 
l'ont reçeu , veu qu'ils peuuent tesmoigner 
leur avoir donné pour tel et tel subject , alns 
sont exempts pendant ledit temps de tous au- 
tres accusateurs , tellement qu'il faut que tout 
juges et officiers se contentent de leurs pen- 
sions annuelles et terres qu'ils possèdent de 
■ l'empereur. Il n'y a nul appel d'une sentence 
donnée , il faut que tous indifféremment , de 
quelque prouince tant esloignée qu'elle soit, 
horsmis les habitants des villes, viennent pour 
estre jugés en la ville de Mosco. Quant aux 
habitants , ils ont en chaque ville un goubna 
siarats, lequel juge de toutes causes dont il 
y a appel à Mosco. Ces juges subalternes ont 
aussi pouuoir de rechercher et emprisonner 
tous meurtriers , voleurs et larrons ; leur faire 
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donner la question , et après leur confession, 
en escrire à Mosco à un office qu'ils appellent 
Rosboinie Pricas , à ce ordonné", li ne se peut 
exécuter un homme en toute la Russie , sans 
expresse ordonnance de la cour souveraine de 
Mosco. Leurs loyx portent que chacun plaide 
poursoy-mesme, ou par quelque sien parent 
ou seruileur à ce député , car de procureur ou 
advocat, il ne s'en parle point. Tous diffé- 
rends, horsmts ceux desquels on peut juger i 
l'œil, se terminent par un serment que l'une 
des parties défère à l'autre , luy faisant baiser 
une croix dans une église à ce ordonnée , auec 
quelque cérémonie, il faut noter que ceux qui 
servent l'empereur à cheual sont exempt! de 
faire ce serment en peTsoni|ç ; car ils font bai- 
ser ladite croix par un seruiteur, horsmis lors 
qu'ils presient serment auï princes; et ceux 

3ui sont redeuables de quelques sommes de 
eniers , lesquels ne peuuent ou ne veulent 
payer, soit à l'empereur ou à autre, l'on les 
met sur la Praue, qui est un lieu où il faut 
qu'ils se trouuent aux jours ouuriers des le so- 
leil leuant , pour estre battus et fustigés d'une 
baguette ou houssine sur le gras des jambes 
jusques sur les dix ou vnze heures , par gens 
ordonnés à cela, oui s'appellent Nedelsic. J'en 
ay veu remener plusieurs sur des charrettes en 
leurs logis ; cela continue jusques à entière 
satisfoction de la debie; ceux qui seruent 
l'empereur à cheual en sont exempts, met- 
tant un de leurs gens en leur place. 
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La noblesse, soubs laquelle je compmKfs 
tous ceux qui tirent gages annuels possedans 
terres de l'empereur, tiennent cette reigle. 
Ils se leuent ordinairemeut en esté au solei) 
levant , vont au chasteau (j'entends s'ils sont 
en Mosco") où le conseil se tient depuis la 
première neure fusques à six heures du jour, 
puis l'empereur va oùyr le service où ceux 
du conseil l'accompagnent , qui dure depuis 
sept heures jusques à huict, qui est depuis 
vnze heures jusques à midi. Aprisque l'em- 
pereur est soriy , un chacun se retire pour al- 
ler disner, et après disner se couchent ei dor- 
ment deux ou trois heures , puis sur les qua- 
torze heures se sonne une cloche, et retour- 
nent tous les seigneurs au chasteau , où ils de- 
meurent jusques sur les deux et trois heures du 
soir, puis se retirent , souppent et s'en vont 
coucher. Or il faut noter que tous vont i cb&^ 
ual en esté et en hyuer sur des Iresnoirs, tel- 
lement qu'ils ne font nul exercice, ce qui les 
rend gros et replets, mesme tiennent en hon- 
neur ceux qui sont les plus ventrus , les appel- 
lans Dorotney Schalouec , qui ^gnifie un brave 
homme , ils sont fort simplement habillés , si ce 
n'est quelque jour de feste, ou bien que l'em- 

Eereur sorte en public, ou que quelque am- 
assadeur doive avoiracdience. Leurs femmes 
vont en esté en chariot, et en hyver en un 
tresnoir, si ce n'est lorsque l'impéralricc va aus 
champs , car lors il y a un nombre de femmes 
qui suiuent son carrosse, estans à cheual 



Q>mine un homme , et portent toutes des cha- 
peaux de feustre blanc , semblable i ceux que 
les euesques et abbés portent par les champs , 
horsmis qu'iceux sont gris obscur, ou noirs; 
dies sont habillées d'une robe longue , aussi 
large aux espaules que par le bas, ordinaire- 
ment d'escarlate ou de quelque beau drap 
rouge, dessoubs laquelle elles ont une autre, 
robe de quelque estoffe de soye auec de gran- 
des manches larges de plus d une aulne de Pa- 
ris; sur le devant les manches sont de quel- 
que drap d'or d'un tiers d'aulne de longueur, 
un bonnet sur la teste en broderie de perles, 
si elle est femme ; mais si c'est une fille , elle 
porte un bonnet de renard noir, comme les 
nobles font lorsque l'on donne audience à un 
ambassadeur; si c'est une femme qui n'ayt eu 
aucun enfant, elle peut porter mesme bonnet 
({u'une fille ; puis elles portent toutes un co- 
ller de perles de quutre bons doigts de lar-. 
{;eur et des pendants d'oreilles qui sont fort 
on^s, chaussées de bottes de marroquîn rougC 
et jaune, le talon de trois doigts de haut, 
ferré comme les bottes des Polonnois ou Hon- 
f^es ; elles se fardent toutes , mais fort gros- 
sièrement , et tiennent que c'est une home de 
ne se farder, soit vieille ou jeune, riche ou 
pauure. Elles sont tenues de fort près, et ont 
leur logis séparé de celuy de leurs maris. L'on 
ne les voit jamais , car c'est la plus grande 
fauenr qu'ils font l'un à l'autre de se monstrer 
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leun femmes , si ce n'est aui proches parens: 
Mesme si quelqu'un se veut marier, il ^ut 
parier aux parens de la fille, lequel , s'il est 
content d'entrer en alliance avec luy, députe 
un de ses plus fidèles parents ou amis pour 
aller voir ladite fille, et luy en hh son rap- 
port, et sur ce rapport contractent mariage ; 
et qui se desdît paye une somme d'argent 
accordée entr'eux. Après ce contract, il peut 
aller voir son espouse. Le jour du mariage , 
elle est menée à l'église ayant un voile sur la 
face , comme fit Reoecca, lors qu'elle fut ad- 
uertie que c'estoit Isaac qu'elle voyoii venir 
de tout loin , tellement qu'elle ne peut voir 
personne ni personne la voir au visage. Puis 
est ramenée en mesme façon, et assise à table, 
et continue ainsi voilée )usques à la consom- 
mation du mariage, qu'ils vont aux bains , ou 
s'ils n'y vont , se font jelter un seau d'eau par 
dessus-Ia teste ; car ils se tiennent souillés jus- 

Sjes alors, suiuant en cela les Juifs et les Turcs. 
faut qu'ils reçoivent la bénédiction d'un pres- 
tre ou moine , auant que d'entrer en leurs 
églises, ou mesme se présenter deuant aucu- 
nes images, desquelles chacun a bon nombre 
en la maison , et en font de mesme toutes- 
fois et quantes qu'ils cognoissent leurs fem- 
mes, tout ce que l'on donne en mariage est 
estimé au double ou au triple , et toute autre 
chose , et s'il adulent qu'elle meure sans en- 
fans, le maiy paye le tout , suivant l'estima- 
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don, aux. plus proches parens; un chacun 
s'esiime riche par le nombre des seraiteurs et 
des seruanies qu'il a , et non par l'argent qu'il 
possède ; ce qu'ils ont retenu des Anciens. 
Car les seruiteurs desquels ils ont grand nom- 
bre, sont esclaves et demeurent serfs, tant 
eux ijue leurs enfants , aux héritiers de leur 
premier maisue. Outre ce ils ensuiuent plu- 
sieurs choses de l'antiquité comme en leure es- 
crits , car leurs registres, mémoires, et reques- 
tes ou supplications sont roulés en rouleaux, 
et non enregistrés dans les livres ou plies 
comme entre nous, et ainsi de tous leurs au- 
tres escrits. Ce (ju'ils imitent des Anciens, et 
mesme de la Samcte Escriture, comme nous 
lisons du prophète Ez.echiel, ch. ; , comme 
aussi la manière qu'ils ont d'inuiter un homme 
à un banquet ou disner. L'empereur mesme, 
inuitant les ambassadeurs , ne dii autre chose' 
que kUbyest samnoi, qui veut dire mangez du 
pain avec moy, et est le plus grand reproche 

Ju'ils lussent à celuy qui se monstre ingrat, 
e dire : tu as oublié mon pain et mon sel. 
Mesme si l'empereur fait quelque voyage , ou 
qu'un Empereur soit esleu , ou se mane, ou 
assiste à un bapiesme, la commune luy vient 
offrir enue autres presens, chacun un pain et 
du sel. Leur révérence est d'oster le chapeau, 
et se prosterner, non à la façon des Turcs, ou 
des Perses et autres Mahometans , meitans la 
main suc la teste ou sur la puirine, ains bais- 
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sans la main droicte jusques à terre , ou moifis 
basse, selon l'honneur qu'ils veulent faire. 
Mais si un inférieur veut Impetrer quelque 
chose de son supérieur, il se prosternera du 
tout la face contre terre, comme aussi en 
leurs prières deuant quelques images , et ne 
sçauent que c'est d'autre reuerence, non phis 
que de mettre le genou en terre, car c'est la 
façon des mahometans (disent-ils) à cause que 
coustumierement ils s'agenouillent pour s'as- 
seoir en terre ; les femmes en usent de mes- 
me. Il se trouve beaucoup de gens aagés en- 
tr'cux, de 80, 100, iioans. Ils nesoittpas 
ai sub}ects à la maladie qu'en ces quartiers. 
lU ne savent que c'est de nwdednes, si ce 
n'eu l'empereur et quelques principaux Sei- 
gneurs. Mesme ils tieiment plusieurs choses 
souillées desquelles on se sert en médecine ,- 
enir'autrei ne prennmt volontiers des pilules. 
Quint aux disteres, ils les abhorrent, comme 
aussi le musc, la civete,et autres telles cho- 
ses. Mais si les simples sont malades, ils pren- 
nent coustumierement un bon tiaict d'eau dé- 
vie, et y mettent une charge de poudred'ar- 
q uebuze dedans , oubi«i une teste d'ail pilée,- 
remuent cela et le boiuent , et vont à l'instant^ 
aune estuue, laquelle est si chaudeque l'on n'y 
sçauroit presque durer, et y demeurent jusqtKS 
àcequ'ilsayent sué une heure ou deux, et en- 
usent de mesme en toute sorte de maladies. 
Quant au reuenu de l'Empire-l'on tient cet' 
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wdre : premièrement le domaine de l'empe- 
reor vient en un office qu'il appelle Devorest, 
sur lequel office te maistre d'hostel a la super- 
intendance , et en juge auec deux diacs , outre 
ce, )e pays est divisé en cinq offices, qu'ils 
appellent lAetu^rT, ausquels offices l'on apporte 
lesreuenusordinaires, outrece.ilyaunautre 
office qu'ils appellent Bolshoi P rie h od , lequel 
office ala suruoyance desdits sheiuerts, et mes- 
me s'il y a quelques imposis extraordinaires, ils 
sont tous apportés audit Prichod ; le reuenu de 
l'empereur outre son domaine consiste en tail- 
les , qu'il faut que non seulement les villes 
payent, mais aussi tous les paysans, n'eA 
exemptant pas les terres héréditaires de ceux 
du sang ; puis en împosts et gabelles de toutes 
sortes de marchandises, et sur les cabaiests 
où ils vendent eau de vie, medon ou hydro- 
mel et ceruoise, car ii ne s'en oseroit vendre 
par toute la Russie, que par ceux qui ont af- 
fermé les cabaresis en chaq^ue ville ou village; 
puis sur les pelleteries, cire et autres mar- 
chandises. Or le domaine de l'empereur con- 
siste la pluspart en viures, à sçavoir grains, 
eau dévie, miel, venaison, chairs, volaille, 
fruittage, et toute autre chose nécessaire à la 
cuisine et sommellerie; toute chose nonob- 
stant ce , et particulièrement taxée à plus haut 
Erix , et de ceux qui sont un peu esloignés de 
L ville l'on prend le tout en argent , mesme il 
s*en trouue plusieurs qui sont (axés en argent , 
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i sçauoir chacun Voit qui contient sept ou 
huict deceiins de terre labourée selon les 
lieux ausquels ils sont, un deceiin est une 
pièce de terre sur laquelle on peut semer deux 
shetuerts de grain , qui est comme si on (tis(»t 
an arpent de terre , et payent de cela annuel- 
lement dix, dour.e, qumze roubles, voire 
jusques à ^ngt roubles selon la fertilité de la 
terre, chaque rouble fait enuiron six liures 
douze sols, qui montent tous les ans à une gran- 
de somme, tellement qu'il se trouue de deniers 
clairs en cet office jusques à cent vingt mille, 
Toire jusques à cent cinquante mille roubles 
tous les ans, selon les frais et despens des 
ambassadeurs esirangers et autres extraordi- 
naires qui sortent de cet office, il s'est trouué 
en outre des deniers clairs en quelques uns de 
ces cinq shetuerts, comme celuv de Casan, ei 
Noua shetuert après tous frais faits (car ce sont 
les lieux desquels toutes pensions et gages de 
la pluspart des gens de guerre sont payés) jus- 
ques à quaire-vmgis ou cent mille roubles , et 
les autres de Quarante jusques à soixante mille 
roubles, outre le Bolshoi prichod , lequel outre 
l'extraordinaire que l'on leue par tout le pays 
par le commandement de l'empereur â la ville 
de Mosco , et plusieurs autres parties casuelles, 
comme de ceux qui tombent en disgrâce, les 
biens desquels sont confisqués , puis il y a les 
fourrures et cires qui viennent à un office ap- 
pelle Casna, qui est le lieu du trésor; ce qui- 
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reuiçnt du sceau, à sçauoirpour cha<](ie lettre 
scellée un quan de rouble , est compris en cet 
office, duquel se paye toute sorte de marchan- 
dises prises pour l'empereur; outre ce chaque 
office des proùinces rapporte une bonne som- 
me d'argent au bout de l'an , car l'empereur a 
la dixiesme partie de tout ce qui se demande 
par droict de justice ; outre ce il y a deux 
offices, sçauoir l'un , où s'expédie la donation 
des terres appelée pomiesnej pricas, car pour 
chaque lettre il faut donner deux , trois ou Qua- ' 
tre roubles selon la grandeur des terres des- 
quelles i!s prennent possession , puis si quel- 
qu'un tombe en disgrâce , leur reuenu desdiiet 
terres renient audit office jusques à ce que 
l'empereur le donne à quelque autre ; l'autre 
office s'appelle Conusnej pricas , qui est l'ot- 
fice de t'escurie ; ledit office a aussi plusieuis 
reuenus et casualités, car tous ciieuaus qui se 
vendent au pays , horsmis des paysans , paye 
près de vingt sols pour le registre qui s'en 
tient, afin de n'encourir aucun danger si l'on 
pretendoit que le chenal eust esté desrobé; 
puis il y a grands reuenus de cheuaux que les 
Tariares dit Nagays ameinent vendre en Rus- 
sie, car premièrement l'empereur prend le 
choix de la dixiesme partie des cheuaux, en 
outre de chaque cheual qu'ils vendent, il 
prend du vendeur ou achepteur selon qu'ils 
s'accordent à raison de cinq pour cent : ot 
après auoir esleué deux ou trois ans les ditei 
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dizaines decbeuaux, qui sont jeunes chauaux 
ou poulains , i'on les vend, ce q^ui monte i 
une grande somme d'argent , car j'en ay veu 
amener à une fois près de quarante mille ; ils 
viennent deux ou trois fois en l'an, et en amei- 
nem plus ou moins, tellement que l'on ne 
peut pasestrecenainement asseuré du reuenu 
de l'empereur; nonobstant c'est un pays fort 
riche , car il n'en sort nul argent, ains y en 
entre en bonne quanlité tous les ans , car ils 
font tous leurs payemens auec marchandises , 
desquelles ils ont un çrand nombre , à sçauoir 
toute sorte de pelleteries, cire, suif, peaux de 
vache et de elend. D'autres peaux teintes en 
rouge, du lin, du chanure, de toute sorte de 
torâage, du cauiare, qui sont des œufs de 
poisson sallé , il s'en meine grande quantité 
en Italie, puis du saumon sallé, forces huilles 
de poisson et autres marchandises. Car de 
crains , combien qu'il y en aye grande quan- 
tité , il ne s'en oseroit transporter hors du pays 
du costéde la Liuonie. Outre ce, ils ont beau- 
coup de cendres, semence de lin, filets et 
autres marchandises, lesquels ils trocquent ou 
vendent, n'achepians rien des estrangers à de- 
niers comans , non pas mesme l'empereur; si 
c'est quelque somme comme de 4 à 5 ,000 rou- 
bles , il fera faire le payement en pelleteries , 
ou ores. L'empereur a un trésor de son espar- 
gne , auquel on ne touche point , ainsi s'y met 
tous les ans plus ou moins. Outre cecy, y a le 
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Itotthodnoy Casna, oui est le trésor air se: 
prend l'ari^nt pour aespences extraordinai- 
res, il est plein de toutes sortes de joyaux en 
^nd ncunbre , principalement de perles , car 
il s'en porte plus en Russie , qu'en tout le reste 
de l'Europe. J'ay veu au trésor pour le moins 
jo robes des empereurs de rechange, à i'en- 
tour desquelles estoient des joyaux au lieu de 
passement, et les robes tout entièrement bor- 
dées de perles, et autres bordées tout à i'en- 
tour d'un pied, d'un demy-pied, de quatre 
doigts de perles. J'ay veu demy douzaine de 
couuertures de lict toutes bordées de perles, 
et diuerses autres choses. 11 y a aussi de riches 
joyaux , car ils en acheptent tous les ans , les- 
quels demeurent au trésor, outre ceux qu'il 
reçoit des ambassadeurs. Il y a quatre cou- 
roimes, à sçavoir, trois d'empereur, et la qua- 
triesme est celle dont jadis les grands ducs 
estoient couronnés , sans celle que Demeirias 
fit faire pour l'impératrice sa femme, laquelle, 
n'estoit encores paracheuée , car ce n'est pas 
la façui du pays de couronner les femmes 
d'empereurs ny de grands ducs, Demetrius a 
esté le premier, il y a deux sceptres et deux 
pommes d'or pour le moins, lesquels j'ay veu, 
ayant eu l'honneur par plusieurs t'ois d'accom- 

tia^er Demetrius Johannes aux voustes dans 
esquelles est le trésor. Or ils dismt et tien- 
nent que tout est deppendant du trésor, soit 
habits i.)oyaux,.esto(fe&ou.atgent : outre ily 
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a deux amies de Licorne toute entières et une 
Crosse, qui est celle que les empereurs por- 
tent, faite d'une pièce entière d'une licorne, 
c'est àdire la longueur, car ce .}ui trauerseJe 
dessus surquoy on s'appuye est d'une contre- 

Eiece de licome : puis il y a une autre demye 
corne, de laquelle on use ioumellement aux 
médecines : J'y ay encoies veu une autre^ 
Crosse d'oi, mais un peu cieuse par dedans à 
cause de la pesanteur; il y a grand nombre 
de plats d'or grands et petits, et tasses à 
boire; outre ce un nombre infiny de vaisselles 
d'argent doré et non doré , comme l'on 
pourra juger par ce discours : qu'après l'eslec- 
tion de Boris Fedeiuits , lors qu'il fit assem- 
bler l'armée à Serpo , comme auons louché 
cydeuant, il fit festin par l'espace de six se- 
maines presque ioumellement àdix mille hom- 
mes chacune fois . lesquels estaient tous traic- 
tés en vaisselle d'argent , selon le dire de ci 



qui y estoient , et tous soubs pauillons. J'y a^ 
veu une demy douzaine de tonneaux faits d'ar- 
gent , lesquels Johannes Basilius fit faire de la . 
vaisselle d'argent, qu'il trouua en Liuonie 
lorsqu'il la conquis!; l'un desciis tonneaux 
presque de la grandeur d'un demy muid , et 
d'autres de moindre grandeur ; un grand nom- 
bre de bassins d'argent fort grands et creux, 
auec une boucle de chaque costé pour les por- 
ter, lesquels quatre hommes apportent cous- 
tumierement sur chaque table pleins, de me- '. 
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^on , et scbti ta longueur d'icelles ubies Iniît 
DU quatre bassins plus ou raoins , et auec un 
chacun de grandes tasses d'argent pour puiser 
dans iceux bnssins, car deux ou trois cens 
hommes ne fonmitoient pas à verser à boire 
auK conuiés du festin; toutes lesdites vais- 
■selles sont ouuragcs de Russie , outre icetlei 
ii y a un grand nombre de vaisselles d'argent 
■d'Allemagne, d'Angleterre, de Pologne, qui 
■sont , ou presens de princes enuoyés par am- 
bassadeurs , ou qui ont esté acheptées pour ia 
rareté de l'ouurage; puis 'il y a en ce trésor 
■abondance de toutes sortes a'esloffes , à sça- 
voir drap d'or et d'argent de Perse , de Tur- 
quie : toutes sortes de velours , satin , damas , 
taffetas et autres estoffes de soye et à la vé- 
rité il en faut grande quantité , car tous ceux 
qui viennent pour servir l'empereur ont lei» 
bien-venue qu'ils appellent, qui consiste eii 
•argent, et selon la qualité une robe de drap 
d'or, ou autant de velours , satin , damas ou 
taffetas, pour luy faire un habit : outre et, 
■quand il rescompense quelqu'un, soit pourscr- 
uice fait à la guerre ou autres, il leur en donne 
demesnie; aussi ont tous ambassadeurs venans 
■ou des Tartares Nogays, ou des Krim, ou 
quelque autre nation de l'Asie , tant eux que 
leurs gens, des robes d'estoffe de soye, cha- 
cun selon sa qualité , tellement que pour tenir 
le trésor tousjours fourny, tous marchands 
tant estrangers que Russes , sont obligés d'ap- 
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ÎOTter tomes éstoffei et autres choses de và'- 
!ur au trésor, et là on voit choisir "de tout 
-pour l'empereur ; que s'il se trouvoit qu'ils 
vendissent, ou celassent, auam l'auoir mons- 
tre, pour dix ou douze escus de marchandises, 
le reste seroit confisqué, combien qu'ils eus- 
sent payé la gabelle et tous imposts. Ils n'ont 
nuls minéraux que le fer, lequel est fort doux, 
combien que je ne doubte pas qu'en un si 
grand pays il n'yayt autres minières, mais ils 
n'ont personne qui s'y entende. 

Il n'y a autre monnoye enire-eux que des 
denins ou copeks, qui valent enuiron seize 
deniers tournois et des raoscofques ou dengi 
qui valent huict deniers tournois : item des 
polusques qui valent quatre deniers, laquelle 
monnoye est d'argent un peu plus fm que les 
reaies de huict , ils payent toutes sommes auec 
la susdite monnoye , car il ne s'en voit autre 
en toute la Russie , ils réduisent taules leurs 
sommes en roubles, qui est cent denins, oui 
valent enuiron comme auons jà touché six li- 
ures douze sois , et en demy roubles ou quatt 
de roubles, puis en grivenes, qui sont dix de- 
nins , et en altins qui sont trois denins, qui va- 
lent quatre sols : les marchands estrangers j 
apportent force reaies et reics daliers, sur les- 
quelles ils gaignent; car les Russes les achep- 
tent et reçoiuent en payement à douze altins 
la pièce , qui fait trente-six denins , qui est en- 
uiron quarante huict sols, puis les reavndeat 
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i Is moaDoye, où il se raflinetamSDitpeu, et 
.se battent en la susdite monnoje , une reale de 
quarante sois comme nous appelions, estant 
oe poids pesé quarante-deux denins : outre ce 
lesoitsmarchands y apportent grand nombre de 
ilucats , lesquels l'on achepte et vend comme 
-autremarchandise, sur lesquels souuentesfws 
ys gaignent beaucoup, j'en ay veu achepter juï- 
4]ues à vingt quatre altins la pièce , qui fait en- 
.uJron quatre liu nés seize sols, l'en av veu vendit 
aussiàseize altins et demy rouble la pièce, mais 
-Icprixlepluscommunestdedix-huiclà vingt- 
un altins;or cette grande cherté de ducats ao- 

- uieni quand un empereur est couronné , ou te 
marie , et à un baptesme , car uo chacun vient 
offrir, comme auons touché cy-deuant , quet- 
(jues presens , mais la commune se joinct p3r 
troupe et compaignie, lesquels offrent à l'envye 
l'un de l'autre de riches presens, entre lesquels 
y a couslumierement un nombre-de ducats, soit 

- en des gobelets ou tasses d'argent, ou dans dtfs 

- plitfs couuerts de taffetas, ils sont aussi renché- 
ris quelques jours auant Pasques ; car depuis le- 

. dit |Our jusques à huict jours après Hasques , ta 
façon est que l'on s'entre-visite et baise avec d«s 
œufs rouges, comme auons touché cy-deuant, 
mais l'on va visiter les grands, et ceux desquels 
l'on a affaire , leur offrant auec l'œuf quelques 
joyaux, perles, ou quelques ducats, carc'ett 
la seule saison de toute l'année en laquelle ib 

. osent prendre , encores faut-il que ce soit sc- 
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cretteinent, car celle saison n'excase pai si 
l'on prend chose de plus grande valeur que de 
dix ou douze roubles. 

Le plus grand office de Russie est le grand 
maktre de l'escurie, qu'ils appellent Conusnej 
Baiarf, puis celay qui a la suruoyance des m»- 

-decins et apoticaires, lei^uel ils nomment Ab^ 
tesqui Baiarj, puis le maistre d'hostelet après 
l'Eschanson; ces quatre offices Sont des pre- 

■miers du conseil. Apresceilyadiucrsofficei, 

-comme Stolnic, Tsnesnic, Strepsitc, pages« 
Mitres, en grand nombre; la garde dei'Empe- 
reurest composée de dix mille Streliis qui re- 

'SideiU en la ville de Mosco, ce sont arquebu- 
ziecE, ils n'ont qu'un gênerai : ils sont diui- 
sés en Pricas, qui est une compaignie de cinq 
cens, sur lesquels ils ont un Goloua que nous 
nommer(»i$capiiaine, chacune ceniained'tiom- 

mes a un centenier, et ctiaque dix hommes un 
Decetnic, que nous nommerons caporal, ils 
n'cmt lieutenant ny enseigne : chacun capitaine 
selon les seniices gu'ii a faits, a trente, qua- 
rante, jusaues à soixante roubles de gages an- 

- nuels, et des terres par mesme moyen jusques 

: à trois, quatre ou cinq cens shetuerts : chaque 
sbetuert est comme un arpent de tene, et se 

: doit ainsi entendre en tout ce discours ; la 
pluspart des centeniers ont des terres , et ont 
de douze jusques à vingt roubles, les coraux 

: jusques à dix roubles, et les Strelits quatre et 
cinq roubles par an ; ils ont en outre ctiacun 
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■âoate ^etuens de seigle et autant d'auotne 
-tous les ans : quand l'empereurva aux champs, 
combien que ce ne soit qu'à Six ou sept virst de 
la ville , la pluspart d'iceux vont auec luy, et 
ont cheuaux hors des escuries de l'empereur; 
•si on les enuoye en quelque part en Parmée ou 
«1 garnison, 1 on leur donne des cheuaux ; il y 
a gens ordonnés à les nourrir : Chaque dizaine 
a un chariot pour mener leurs prouisions, outre 
ceux qui font résidence en Mosco cy-deuant 
nommés , l'on choisisi des principaux gentils- 
hommes dechaque ville, soubs lesquelles ils ont 
leurs terres, lesquels ils appellent Vuiboume 
Deuorenne de quelque ville selon la grandeur 
d'icelle, seize, dix-nuict jusques à vingt,voire 
jusque» à trente, lesquels résident dans ia ville 
de Mosco l'espace de trois ans : puis d'autres 
choisis, et ceux-là licentiés, oui fait qu'il y a 
-tousjours un nombre de cauaUerie, tellement 
que les empereurs ne sortent gueres souuent 
qu'ils n'ayent dix-huia et vingt mille cheuaux 
auec eux, car tous ceux qui deppendent de la 
courmomentàcheual :1a pluspart d'iceux cou- 
chent par ordre toutes les nuits au chasteau 
sans aucunes armes; s'il est questiondereceuoir 
quelque ambassadeur selon que le prince luy 
veut faire honneur, il enuoye de ses dits Stre- 
.lits auec leurs arquebuzes se mettre en rang 
un à un de chaque costé du chemin iusques en 
«on logis, à sçauoir des l'entrée de la porte de 
bois oude pierre selon que l'empereur en or- 
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donne , piris un nombre de ses MiKcofsqui et 
derniersnommésDeuorenne.quivonttousauec 
les principaux marchands fon richement habil- 
lés s'il en est besoin. Car cela deppend de l'hon- 
neur que l'on veut faire à l'ambassadeur : un 
chacun atrois ou quatre robes de rechange pouT 
cet effect, quelquesfoisil les fait habiller de sSs 
toiles d'or et d'argent de Perse , auec le haiit 
bonnet de renard noir, quelquesfois auec suiet- 
noi plati, qui sont robes de quelques tabins ou 
camelot de soye, ou escarlale, ou quelqueautre 
beau fin drap de couleur légère passementée 
d'or, et te bonnet noir, autrement ils ont des 
habits qu'ils appellent sckisieit plati qui sont 
faonnestes accoustremens. Le nombre de gens 
de qualité augmente et diminue selon I'hon> 
neur que l'on veut faire, lesquels les vont re- 
ceuoiràuntraictd'arc delaville,et quelques- 
uns un quart de lieue, là où on ameine audit 
ambassadeur pour tuy ei ses gens des cheuai» 
hOTS de l'escutie de l'empereur pour entrer dans 
la viile, et ainsi est conouict jusques en son lo^ 
gis, au-deuant duquel on pose des gardes, nt 
permettant y entrer personne que ceux qui sont 
àcedeputés, ny mesme sortir aucun qui n'aye 
une garde après pour voir où il va, ce qu'il fera 
et dira ; ils ont gens à ce ordonnés, commeaussi 
pour leur fournir et pourueoir de toutes sortes 
de viures à eux nécessaires aux despens de 
l'empereur sur les frontières; non seulement le» 
ambassadeurs, mais tout estrangars qui vien- 
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fKDt pour setiiiT t'empereur sont pourueus tant 
en la ville de Mosco, que par les chemins, cha- 
«un selon saqualité, detous viures nécessaires, 
tant pour eux que paurleurs dieuaux ce qu'ils 
appellent Corme lequel est augmenté ou re^ 
tfandié aux ambassadeurs, selon que l'empe- 
«eur en ordonne, le tout est fourny bors de 
J'ofiice nommé Devorest , comme a esté tou- 
«hé cy-dessus. 

■ Quant auï-gensde guerre, il faut premier*- 
rneni parler des Voyuodes, qui sont généraux 
de l'armée, l'on les choisisl coustumierement 
de Domnei Baiari et Acolniishes, c'est àsçauoir, 
&'i\ y a apparence de quelques ennemys; car 
autrement , ils choisissent annuellement des 
Domnei et Moscofsqui Devorenne, qu'ils en- 
uoyent sur les frontières de Tartarie, pour cm- 
vescher l'incursion de quelques troupes amas- 
sées rie Tartares , qui viennent quelques fols 
«nleuer de l'herbe , les cheuaux de quelquW 
garnisons , lesquels s'ils ne trouUoienl rési- 
stance, rauageroient plus outre. Us sepatvm 
4eur armée en cinq , à sçauoir , i'auant-garde 
^ui est près quelque ville plus approchant les 
confins de Tartarie , la seconde est l'aisle 
droicte, qui est près quelqu'amre ville, la troî- 
siesme est l'aisle senestre , puis le corps de l'ar- 
mée et l'arriere-garde , toutes séparées l'une 
Ae l'autre. Mais les généraux sont tenus au 
moindreaduertissementdevenirjoitidrelegros. 
.il s'y a autre office en l'année, que lesdits ge- 
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neraux, sinon que toute la gendannerie, taitt 
cauallerie qu'infanterie, est réduire soubs capr- 
taines sanslieutenans, enseignes, trompettes et 
.tambours. Chaque gênerai a son enseigne par- 
ticulière, laquelle se discerne par quelque 
Sainct qui y est peint , elles sont sacrées pat* 
le Patriarche , comme autres saincts; Il y a 
-deux DU trois hommes ordonnés -â la tenir 
droicte. Outre ce, chaque gênerai a son pro>- 
-pre nahat-, qu'ils appellent , ce sont de ces 
■lambours de cuiure , qui se portent à cheuat , 
ils en ont chacun dix ou douze, et autant de 
trompettes et quelque haut bais , lesquels ne 
sonnent jamais que lors qu'ils sont prests il 
donner quelque bataille, ou en quelque es- 
carmouche , nors-mis l'un des tambours qufe 
l'on sonne pour desloger ou monter à cheual. 
L'ordre qu'ils tiennent pour descouurir l'en:- 
nemy dans ces grandes campagnes de Tarta- 
ne, est tel ; il y a des chemms qu'ils appeK 
lent chemin de l'empereur, chemin de Krim, 
chemin du grand Cam ; outre ce il y a quet- 
. ques chesnes espars deçà et delà aux cam- 
pagnes, esloignés de huict, dix, jusques ft 
Juarante virst l'un de l'autre :'Saus 4a pluspart 
esdits arbres , il y a certaines sentinelles, 1 
sçauoir deux hommes auec chacun un cheual 
de relais l'un d'iceux fait sentinelle au dessus 
de l'arbre, et l'autre fait repaistte les cheuaux 
la selle sur le dos , ils se rechangent tous les 
quatre jours; en -cas que celuy qui est aÙ 
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àeHiias tppeiçoiue quelque poussere Veleuer' 
en l'air, il a ordre de descendre sans rien dire 
qu'il ne soit monté à cheual, et i bride abba- 
tue vient au second arbre criant de loin et' 
^sant signe qu'il a veu des gens , ceiuy qui 
garde les cheuaux du second arbre morne jt 
cheual par le commandement de celuy qui est. 
sur l'arbre, lequel le descouùre estant encores 
loin , et aussi-tosi que l'on peut entendre ou 
discerner de quel costé il monstre qu'il aveu 
ladite poussière , court auec son cheual en . 
lesse à bride abbatue jusques i l'autre arbre, 
lesquels font tout de.mesmc et ainsi de main 
en main jusques à la première forteresse , et 
delà jusques à Mosco, sans auues nouuelles, 
sinon que l'ona.veudesgens.cequisetrouue 
plusieurs fois n'estre qu'un haras de cheuaux , 
sauuages, ou quelque troupe de.besles sau-. 
uages ; mais si celuy qui est demeuré sur le 
premier arbre vient et cootinue les nouuelles, 
et ainsi le premier du second, lors on s'arme, 
et les. généraux cy-dessus nommés s'assem- 
blent : l'on enuoye pour essayer de recog- 
noistre 'es focces de l'ennemy, mesme il se 
trouue de ces seniinelies escartécs du che- 
min qu'ils tiennent^ lesquels s'espandent deçà- 
delà en attendant que l'ennemy passe , et 
viennent sur leurpiste- et recôgnoissent à peu 
près leurs, forces par la largeur du chemin 

ÏliU font au trauers.de l^erbe , laquelle est 
pliis^ande hauteur qu!un cbeuai, mais ce 
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îint pas herbe àt prairie, ainsf detetie dw^'- 
serte, car les [tusses y roettent le feu tout lov 
pdntemps, tant afin qac le Tanare n'aye si-f 
l«t pasturage, qu'ann qu'elle aoisse plB»> 
gtanoe ; que s'ils viennent par aucuns (}«»■ 
aiemms cy-dessus nommés, fis cognnstFOOt' 
leur focct aussi à peu près par certaine m^ > 
sure de b pcofondeur du dtemin qu'ils font,; 
mesme ils te cognoistioitt A peu près par la' 
poucsieie qu'ils voyem s'deuer en l'air, car; 
ib ne vont pas volonden-autrauers del'heib*' 
pour mettre leurs cbeuatix hors d'haleine, et- 
ainsi viennent lesdites sentinelles par quelquei' 
sentiers secrets Qu'ils cognoissent , apponen 
d£snouuelles de leurs, forces, pour auxquelles' 
( résister les généraux, se retirent vers quelque»' 
riuîefes et bois pour empescher leur pattag*;.^ 
mais le lartaie est im ennemy si lager et cÂ' 
"" 'a il ai "■" ■ 



dextre , t^c cognoissant cela il amusera 1'»»' 
mée auec vingt ou trente mille cheuaes, pen— : 
diDit ^u'il eauoye quelque nombre fourrager' 
le pays par quelqu'autre chemin ; ce qullf 
effeaucront auec telle promptitude, que leur- 
coup sera fait auant que l'armée Russe en tf-~ 
çohie aduenissemcnt : or ils ne- se diar^nt 
d'autre butin quede pnsonniert. il n'y a nuti 
bagage entr 'eux, combien quediacwi d'iceur. 
ayeundieual ou deux de relais, lesquels sont-' 
SL bien dressés qu'ils ne leur donnent aucune' : 
tascherie, et sont si adextres qu'ils desdm- 
dront.-idWcbeaid-eatrattamT " 
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wàri'mxK', ilsn'om atirresdnne8<]ii'un ait;' 
de»flesdiei, et un cimeterre, ils rïrent beau- 
coi^plDs Toide et plus seuremeni enfuyant 
qu'autrement; la prouision qu'ils pArtent est 
un peu de chair sechée au soleil , laqucHe est 
decoQpée fort menue ; outre ce ils ont force 
cordage attaché à l'arçon de lenr selte ; enfin 
une centaine d'iceux mettront tausjours en 
'Étite- deux, cens Russes, sinon que ce soient 
gens d'eslite, l'Infanterie Russe ou arquebu- ' 
aen esians sur le bord d'une riuiere ou dans' 
qudquebois, les fait retirer plus viste aue' 
le pas, combien qu'à la vérité ils sont plus 
adroicts à leur faire peur, qu'aucun dommage 
&'il aduient ; qu'aucun bataillon de quinze ou ' 
vingt miUe cheuaux vienne à les poursuivre un 
peu, il ne s'en trouuera pas à la portée duca- 
non; trois ou quatre mille ensemble, ressem- 
blans le reste ptustost des fantosmes sur des 
asnes, que des oommes à cheual. Ainsi se re^ 
tkoit les Tartares , sans faire jamais grand 
pnte, si ce n'est que l'on tienhe le passage 
entre quelque bois ou riuiere , attendant leur 
retour. Ce qui n'aduient souuent. 

Le&foTCes des Russes consistent la pluspan 
en cauailerie ; outre les Deuorennes ci-deuani 
nommés , il y hal adjousier le reste des Vui- 
beurnei Deuorennes, et les Gorodouoi Deuo- 
renne Deti Baiarsqut , et Sin Baiarsqui , les- 
quds font un grand nombre, les compaignies 
s*jppeUcntt}iacuneparletwmdesvillèStSOutts' 
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lesquelles ils ont leurs t»m, quet^ae viUft 
a trais , quatre , jusaues à hiùct et douze cen* 
bommes, cgmnie Stunolensqui , Nouo Coiod' 
et autres ; il j a grand nombre de villes , lél^, 
les qu'elles , qui leront un ^and nombre de 

Sns. Or il faut outre leurs personnes qu'ils- 
irnissent chacun un homme àcheual, etim. 
homme de pied , de chacun i oo sbeluens de 
teire qu'il possède, j'entends en temps de ne-.*: 
cessite, car autrement on se contente de leurs, 
personnes. Cela iait un nombre incroyable 
d'ombres, plus tost que d'hommes. Leuren- 
tretennement est, premièrement desssigneurs 
du conseil , de ;oo roubles, jusques àJioo. 
roubles, qui est l'entreiennement de Knes- 
t Feder luanneuits MistiEloftsqui,quiatous)Owi 
eu la première place , pendant la vie de qua- 
tre empereurs. Les Acolnitsfaes depuis loo 
jusques à 400 roubles, et de terre depuis iodo- 
sbetuerts, jusques à looo.; j'en av co^u. 
en un mesme temps une quinzaine, les Dob>- 
neyOeuorenne , lesquels coustumierenKnt ne 
surpassentpassix depuis 100 roubles jusques à- 
200 roubles.et de terre de 800 jusques à 1 aoo . 
shetuerts, les Moscofsqui Deuorenne de io 
jusques à 1 00 roubles, et de terre de joo jus* ' 
ques à iooo shetuerts , les Vibournei Deuo~ 
renne de huîct jusques à quinze roubles, les . 
Clrodouoi Deuoienne de cinq jusques à doue : 
roubles, et de terre jusques k 500 sbetuero. 1 
T^His lesquels sont annue^ement payés,. bo^^ 
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ides itwtuerts cy-deisus nommas, et faut four- 
nir deux hommes de chaque ioo shetuerts, 
comme est dit cy-dessus. Q^iiand aux autres 
qui sont Deti Baiarsqui et Sin Baiarsqui, leur 
paye est de 4, j et 6 roubles , payés de six à - 
sept ans une fois, ils tiennent tous , terres de 
l'empereur, de 100 jusques à ;oo shetuerts. 
Leur service correspond coustumierement aux 
gages , qui est plustost d'emplir 4e nombre 
qu'autre chose. 

■ Il faut que les pcîndpaax cy-dessus nom- 
més , ayenl une cotte de maille , un heaume , 
-une lance , arc et flesches. Comme aussi cha- 
cun de leurs seruiteurs , auec bonne monture; 
les autres qu'ils ayent assez bons cheuaux , 
•un arc, des flesches et un cimeterre, comme ' 
aussi leurs seruiteurs ; enfin cela fait un grand 
nombre de gens ma! montés sans ordre , cceur 
ou discipline , desquels plusieurs font souuent 
plus de dommage à l'armée que de bien : ou- 
tre ce il y a les forces de Casan , que l'on 
tient estant joinaes aux Sheremisses faire pres- 
que vingt mille cheuaux. 11 y a puis après les 
Tarurcs ^ui sèment l'empereur, ayans paye 
annuelle auec les Mordouittes qui feront ae 
sept à huia mille cheuaux , leurs gages sont 
de huia jusques à trente roubles ; puis il y a 
lesShercassi,quisont de trois à quatre mille; 
puis tes estran^ers tant Allemans, Polonnois, 
(|ue Grecs , qui sont deux mil cinq cens , les- 
quels tirent gages de douze jusques il toizaiHc 
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roubles, quelques capitaines Dnt jusqitet 'A 
.120 roubles, sans leurs terres qui est de six 
cens jusques à mille shetuens. 

Apres tout il j a les Datich-néy Ludei^ 
qu'il faut que patriarche, euesques, abbés et 
tous autres ecclésiastiques fournissent, les- 

3uels possèdent des terres, sçauoir, cominè 
it est cy-dessus , un homme à cheual et un 
de pied de chaque cent shetuerts : selon tes 
nécessités , on prend par fois des dits eccie- 
siastiques grand nombre de cheuaux , au lieu 
.de gens pour conduire l'artillerie, et autres 
munitions de guerre , et pour les Strdits et 
jautres ausquels il faut fournir cheuaux , cecy 
suffira pour ta cauallerie. 

Leurs cheuaux sont la pluspart amenés de 
Tartarie dit Nagoys, lesquels cheuaux ils ap- 
pellent IConi , ils sont d'une médiocre taille , 
tort bons de trauail , et courent d'une haleine 
sept ou Tiuict heures; mais s'ils viennent à 
estre recreus et du tout hors d'haleine, leur 
feut quatre ou cinq mois pour les remettre , ils 
sont fort farouches et s'espouuentent fort au 
bruict d'une arquebuse, l'on ne teHerre nul- 
lement non plus que les cheuaux du pays , ils 
mangent peu ou point d'auoine , et les y faut 
accoustumer petit à petit si on leur en veut 
donner, puis ils ont des geitests des Géorgiens, 
mais ils ne sont communs , ce sont de fort 
beaux cheuaux et bons, mais non pas à com- 
-^er aux Konis pour longue haleine ny vis- 
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-teue, st C6 n'est pour une couru carrière : 

fiuis ils ont des cheuaux turcs et de Polt^ne , 
esouels ils apfwllent Argamak , il s'en trouiw 
de bons entre tcenx , tous leur cheuaux sont 
hbligres ; outre ce il se trouue de fort bom 
bidets entre ces Nagoys, mais non si com- 
munément, et sont tous blancs et picotés àt 
nttir comme un ligre ou léopard, tellement 

Îu'on les jugerait estre peints ; les cheuaux 
u pays s'appellent Merin , sont coustutniere- 
ment petits et bons , principalement ceux qui 
viennem de Vologda et delà alentour, et sont 
bien plustost appris que ce»x de Tartarie, on 
aura un fort beau et bon cheual de Tartarie 
ou du pays, pour vingt roubles, lequel fera 
plus de seruicc qu'un Argamak cheual turc, 
qui cousiera cinquante, soixante et cent rou- 
bleSj tous-leurs cheuaux sont subjects à plus 
grandes maladies qu'en France, ils sont fort 
subjects à un mal qu^ils appellent Narttse. C'est 
une matière qui leur tombe sur le deuant, et 
GÎ «1 n'y remédie en bref, elle tombe aux 
jambes, et n'y a plus de secours; mais si-to*t 
qu'ils s'en apperçoivent ils percent la peau de 
lit poitrine presque entre les jambes, et l'on 
y passe une corde faite de chanure et d'estorce 
d'artft-e, laquelle on frotte auec du goudron, 

euis on fait courir le cheual deux ou trois fois 
! jour, jusques à ce qu'il soit tout en eau , et 
- fin remue souuent ladite corde, et au bout des 
trois ou quatre jours l'ordure vient en mata- 
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TÎté, iKpieklfisonparle pemih; etawisi«m- 
tinue jusqaesiqumzfr jours ou trois semaines, 
«ois ils ogtent la corde, et le trou vient à se 
Rraner, et toni les cheuaux fort dispos apr«i 
cela; mais pour euiter cette imladie I'oq eiri- 
usye tous cheuaux après qde la glace est fon- 
-due dans quelque riuiere, oii on. Içs tient dam 
ytMi jusqucsiiu col une heure ou dcus, jus- 
MUM à ce qu'ils ne se peuuem presque tenir 
«bout i force de trembler, ce qui les astEigiit 
.fort, cai ils continaent cela l'espace de qukize 
.jours, et après se trouiKnt fort agiles : lesdits 
chenaux sont aussi fort su bjectsà est re poussifs, 
et n'estiment un cheual de Tartine ou du pajs 
estre propre au (rauail qu'iln'ayt sept à.titiict 
.ans, et continuent tels jusques à vingt an*. 
Vay toi des cheuaux en l'aage de vii^ciiiq 
.à trente ansTcndre encoresbonseniice,etleB 
;tientMKi estre jeunes à lo ou u atKet se 
'trOuue emr'eux de fort bonnes haquenées. 

.La raeilkure infanterie consiste, comme^a 
/esté dit cy-dessus, en Strelits et Cosaks, de»- 
:i)ue!8 n'est encores parlé : outre les dix -mille 
arquebuzierB de Mosco , il y en a en chaque 
, ville qui approche de cent virst des frontiàres 
- dtf Tartarie , selon la grandeur des chasteaiix 
. qui y sont, plus ou moins de soixante , quaire- 
: vingts, jusques à cent cinquante, outre les 
' villes sur les frontières qui en sont bien gar- 
' nies. Puis ii y a les Cosaks que l'on disperse 
-enJiyuer en des villes par delà Lolu, lesquels 
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s'entrerienncitl le phis souuent en 11 Podolïe^ 
adjousiant un homme de chaque cent ihetuerK, 
desquels sont tous paysans, plus propres i mat- 
nier une charrue qu'une arquebuze , cotnbteti 
^u'onne les co^oistroit pas aux h^biti, car 
i! îaat qu'ils soient vestus à la Cosaque , à sçâ- 
uoir une robejusques par dessoubs lés g^euj^ 
«straiieiur le corps comme un poorpoim, auet 
un grand colet renuersé par derrière , pendant 
jusques il la ceinture. 11 lîiut oiie la moitié 
d'tceux ayent arquebuzes, deux liures de pôif^ 
dre, quatre liures de plomb et un cimeterre 
' Les autres sont à la discrétion de ceux qui les 
-enuoyent, moyennant qu'ils ayent un arc, d«s 
■flescnes et un cimeterre ou une espèce d'e»^ 
pieu , plus propre à embrocher un ours sortattt 
de la tanière que pour aucun seruice qu'ilsen 
fassent. Il ne faut oublier le cimeterre. Outre 
ce, il haX en temps de nécessité, que le* 
marchands fournissent des gens selon léun 
moyens, qui trois, qui quatre, plus ou moin& 
' Or comme est noté cy-dessus, que les Cor 
saks ameinent coustumierement des prison^ 
jtiers, des le commencement du Caresme, par 
lesquels on a aduis si le Tartare s'assemble, 
et selon l'aduis l'on donne commandement par 
tout le pays pendant les neiges qu'un chacun 
enuoye sa prouision es villes , près desquelles 
-'on délibère attendre t'ennemy. Cette prouisioti 
semeine sur des tresnoirs ausdites villes^ ta- 
qvelle consiste en sathary , qui est du pdih 



lalfliiparpettismorceaax.sechéaa four coin iM 
du biscuit. Puis du croup i^ui est fait de mi!l« 
et orge mondé, mais le prmcipai est fait d'at- 
'lioire. Puis ilsûnt du lolotna qui est de l'auoine 
-eschaudée puis sechée, laquelle on réduit en 
'^rine. Ils s'en seruent en diverses n 



tant pour manger que pour boire, menans 
deUx ou trois cuillières de ladite farine daiw 
un bon traiet d'eau , et deux ou trois grains de 
sel , la remuent , la boiuem , et tiennent cela 
■ pour du bon et sain breuuage. Puis du porc, 
■du bœuf et du mouton salle et séché â la fu- 
mée , du beurre et du fromage séché et pilé 
■menu comme sabion , auec une cuillerée ou 
deïix , duquel ils font du potage , puis force 
eau de vie, auec quelque poisson séché et 
'^allé , lequel ils mangent sans faire cuire. Cecy 
est la prouision des principaux ; car pour 1(S 
autres , ils se contentent de biscuit , quelque 
troup d'auoine et tolotna , auec un peu de sel", 
fis ne se mettent gueres souueni en campagre 
contre le Tartare, qu'ils ne commencent à voir 
l'herbe sou bs les pieds. Quant aux autres enne- 
"niys, s'ils ne viennent inespcrement, l'oniiem 

■ le mesme ordre , ainsi les empereurs ne depJ- 
pendent gueres plus ; quant à la gendarment, 
ayant gtierre que n'en ayant point, si ce n'est 
■en rescompensant ceux qui ont fait quelque 
■Seruice â sçauoir : pris un prisonnier ou tué 

■ un dés ennemvs , receu quelque blesseure , et 
cbeset lemblables. Car on leur donne dfcl'ap- 
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-atm selon la qualité de la peinp ni i e j xme i^ece 
ae drap d'or, ou autre etttme de soye pour luy 
faire un habtL 

Les empereurs de Russie ont correspondance 
.■wec remptteur des Romains , les roys d'An- 
,^ene et de Dannemarc et auec le loy de 
.Perte : aussi ont-ils et ont eu d'iticienneié 
;«uec les roys de Pologne et de Suéde, mai* 
-à présent <;ue par forme , car ils se déifient 
^toosjours les vns des autres, ne sachans à 
quelle heure la guerre se déclarera. Quant aux 
-Turcs depuis qu'ils leuerent le siège d'Asiri- 
:can , qu'ils auoient assiégée avec les Tanares 
dits Nagays et quelque nombre de Petigor»- 
-qui Chercassi qui sont les Géorgiens, il y a 
-enuiron quarante ans, il n'y a eu que deux 
ambassadeurs Turcs en Russie et deux Russes 
■à ConMantinople, le! lemeni qu'ils n'ont poiiK 
•de guerre les uns auec les autres; mais .il n'y 
a pas eu dauantage de correspondance et cot>- 
'gratulatjon entr'eux depuis treme ans, que 
TS'ils estoient beaucoup plus esloignés; il n'jf 
-auoil guerre pour lors qu'auec le Tartaie dit 
.'Krim et auec lesdits Peiigorsqui Shercassi qui 
-sont les Géorgiens , car il s'est basty sur leurs 
terres et frontières quatre ou cinq villes et 
■chasteaux , les principales sont Tire et Sama- 
-ria , l'année mil six cens cinq , les Georciens 
prirent un des plus proches chasteaux de leuis 
.-confins, assistés de quelques Turcs , mais oe 
n'ettdt pas grasd chose. Les c 
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IX , et soiu fort bien només : 
la pluspan de letm cheuaux scmt genests , JU 
sontarmés de certains corceiets légers; mais 
lyans ion bonne trempe, sont fon agiles, et 
portent tous des Ikkcs ou dards. Us feroient 
Ipaad dommage à la Russie s'ils eaoieot en 
MMsi grand-nondaie que d'autres tcurs voisins, 
combien que la Volga les sépare : car ils iut- 
bncM entre la mer Catpte et le pont Ëuxin. -. 
Bevcnons à Boris Fedeniiis , qui ait cou- 
ronné empeieur le premier Septembre mil cinq ' 
cens quatre-vingts dix huict, jouissant paisi- - 
biemeiu de L'Empire enplua grande prospoké: 
qu'aucun de ses prédécesseurs, lu}uel chao-' 
goa de ses façons accoustumées , qui estoil 
d'ouyr particulièrement les nécessitas et reques»- 
tesa'un chacun, car au lieu de cela ilsetenoit 
cio«, se moRstrant peu souueni au peuple, et: 
ce auec beaucoup plus de ceremotiie et dilfi- 
cuHé qu'aucun de ses prédécesseurs; if aooit 
un fils nommé Feder Boriseuits et une tille: 
Il commença deslors à pratiquer pour s'allier 
auec quelques princes forains, afin de s'asseu- 
rer et estaolir um soy que les siens au throsnc 
ia^ierial : outre ce il commença à exiler ceux' 
desquats il se soupçoimoit , et faisoit des ma- 
rMÇ<s comme bon luy sembloit, alliant à sa 
maison les plus grands de ceux desquels, il se 
pensoit seruir, ne restant plus en la ville de 
ItoKO que cinq ou sismaisons auec lesquelles 
il 4ifr s'ealoit aUié, à s^uoir celle de^ Mistïs- 
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laâ^ni,^(n Vestoitinarié il iiiiiililnii humujI 
l'un« desquelles auoit espousé Tsar Simeon^i 
l'autre, n'estant iDBiiée, laquelle il dit mutra: 
reUeieuse contre sa volonté, et ne fut penrâ 
audit MistisloAsqui de se marier, puis il y waât 
la maison de Choutsaui, lesquels est oient mis, 
fiieres; pour s'allier ae ladite maisoti, il iît«k«: 
pwuerau second frère nommé Demetrius hc 
sœur de sa femme, nepermettantpasque l'aisnéj 
se inariasl,. lequel s'appelle KnesVacilei Juan- 
neuits Choutsqui, lequel est i présent régnant: 
en Uoscouie et duquel sera parlé au ions cy- 
aptes, pour la.ciainte qu'il auoitque qaeEifiieS' 
maisons s'aiHans ensemble, ne lu; iisient ré- 
sistance. Finalement il enuoya Tsar Snieofl: 
en exil, duquel est parlé amplement .cy-de^. 
uant , leq^Liel auoit espousé la sœur dudit Ui^: 
tîsloftsqui. Ëstain en exil ledit eropereiff Bo-j 
ris lui enuoya un jour desa natinilé, jour qu'itE> 
solemnisent grandement en toute la Russiev 
une lettre , par laquelle on Iny donnoit esp«^ 
tmce qu'il seroit en bref restitué, et celuy qui. 
portait la lettre auec du vin d'Espagne qui luy. 
estoit enuoyé quant et quant par Boris, luy. 
en fit boire à la santé de l'empereur, comme 
aussi i son seruiteur, lesquels peu de temps 

Sires devinrent aueugles , et l'est encores le- . 
t Zar Simeon , je luy en ay ouy faire le récit . 
de sa propre bonche. 

; L'an second de son règne, il pratiqua uni 
qu'il fit venir, au. pays Çustaues nls jle.Henc n 
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tpy^'de^Sbede (lequel fiitdopposé du floyatAiW 
par son IVere Jobannes roy at Suéde) soubs es-; 
pennce de luy donner sa fille en mariage , s'jl 
ifeuit trouué tel qu'il esperott, il fut à la vcritéi 
fort inafnifrquement receu et honoré degr»)ds! 
dons CK t'empereur, à sçauoir de vaiuelier 
d'axRem pour toute «a maison, force estoâesi 
(Je drap d'or et d'argent de Perse, velours,; 
satin et autres e^o^ de soye pour toute sa 
suite, jovaux, chaisnes d'or et de perles, fo^cc 
beaux cneuaux, auec toutes les hamacheures,! 
pelleteries ou fourrures de toutes sortes et unfr 
somme d'agent qui véritablement ne corres-> 
pfflidoitaax preseos, à sçauoîr dix mtlle rou~' 
sies ; il ât son entrée à Mosco comme un prince, ' 
mes il ne se comporta pas bien , finalement- 
àit enuoyé, comme disgracié, à Ouglits (ville' 
où l'on supposoit Demetrius Johxnnes auoir; 
e^ meurtry) son retienu anmiel roontaitt , s'il' 
euu esté bien mesnagé, àf|uatre mille roubln;- 
L'an mi! six cens , vint une grande ambas- 
sade de Polo^e , à s^uoir, Léo Sapia à pre-i 
sent chancelber de Lithuanie, aoec lequel la.: 
paix fut conclue pour vingt ans, il fut ion-^ 
guement retenu contre son gré, car il demeura ', 
à Mosco depuis le 4|Kis d'Aoust jusqu'à ia fin - 
du grand caresme mil six cens un, Boris es*' 
tant pour lors malade :lejour qu'il eust ses de-j 
pesches, ilbaisa lamainde l'empereurestaat^ 
en chambre d'audience assis sur le tfarosne; 
inpérial , la couronne surla teste^ie s^ceplie. 
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en t*iD3m, la pomme d'or deuant luy, sont 
fils assis aupFCs^ de luy à sa senestre, les sei- 

Seurs du conseil et Occolnitshes assis sur des 
ncs tout i i'entour de la chambre vestus de 
r«bes de 1res riche toile d'or brodée de pt?!es, 
un haut bonnet de renard noir aur la lesie-; à 
c(u<)Qe costé de l'empereur deux jeunes sei- 
gneurs debout vtaius de robes de retour* 
DJanc bordées tout à I'entour par le dehors de 
la largeur d^n demy-piedd'hennine.unhaut 
bonnet blanc sur la teste, auec deux grandes 
cfaaisnes d'or esmaillé au col en crcHx, et cha- 
cun d'eux une riche hache d'armes d'acier de 
damas qu'ils tiennent sur leurs espaules en 
leUe posture iqne s'ils cKtoiem prests à desla- 
cher le coup , cela représente une grande Ma-' 
jesté. La grande salle par où les ambassadeurs 
passent , toute pleine de bancs , sur lesquels- 
sont assis d'autres Deforennes, habillés àe- 
mesme. Ils ne s'osent là trouuer aucuns ^l 
n'ayem robes de drap d'or, et tie se bougent 
loraque l'ambassadeur passe par une allée re-' 
seruée à cet efiêct , et y a tel silence , que l'on 
diroii la salle et chambre estre vuides. C'est 
l'oHTe coustumier de receuoir les ambassa- 
deurs , il disna en la presoyce de l'empereur , 
luy et ses gens, jusques au nombre de troiS' 
cens hommes, ils furent toustraictés en vais- 
selle d'or, dont y en a grande quantité, j'en- 
tends quant aux plats , car d'assiettes ny ser- 
utcites.ilne s'en.pwle point, l'empereur mes- 



DE RUSSIE. .'^ 

me n'en use point, et fnangerent de- trey bon 
.^sson, mais mal accommodé, ven que c'es- 
toit en caresiae, auquel ils ne mangent œufs, 
beurre, ny aucon ùiiage, et beu phiticnn 
santés d'un cosié et d'autre, il fm. remo^ 
-avec bons et honnestes presens. 

Or il faut noter ijue rempereursefaitseciir 
■ i table fort somptueusement, sebn la iaçon 
ancienne du payS) à sçauoir auec deux ou trois 
■cens gentilshommes, veslus de robesde drap 
■d'or ou d'argent de Perse,auec un grand colet 
qui renuerse par derrière sur les espaules d'un 
grand demy-nied, bordé de perles, et nn bon- 
net rond sur la teste , brodé de mesme , ledit 
bonnet n'a point de bords , ains est fait pro- 
'prement comme une escoelle sans oreilles-ct 
-au dessus dudit bonnet , un haut bonnet de 
renard noir , puis de grosses cbaisnes d'or au 
.col, esdits deux ou trois cens, lesquels on 
-augmente selon le nombre des conuiés, sont 
ordonnés à apporter les viandes -deuant l'en^- 
pereur, et les tiennent jusqttesàce qu'il en 
demande telle ou teUe, l'ordre est qu'après 
que l'empereur est assis, et les ambassadêucs 
ou autres conuiés, les susdits 'gemUshammes 
viennent deux à deux, hat411és, comme (Ht 
«st,jpasserpar deuant la tabiedel'empereuE, 
luy tant une grande reuerance, et s'en vont 
.ainsi deux A deux , les uns derrière les autre*, 
'quérir les viandes hors des cuisines, et ks poF- 
:.ient deuast t'empereur, liais auant que b 
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■vHnde- vienne, l'on apporte de l'eau de 'vie 
dans des flacons d'argent, par dessus toutes 
tes tables, auec de petites tasses pour y ver^ 
.sera boire. Sur lentes tables n'y a que dd 
pain, du sel, du vinaigre, et du poiure , mais 

foint d'assiettes ny de seruîeties. Apres <{i% 
m a beu , ou pendant que l'on boit de l'eau 
de vie , l'empereur enuoye à un chacun patti^ 
culierement de sa table, un morceau de pain, 
^pellant celuy par nom à qui l'on le présente 
tout haut , lequel se leue, ei l'on luy donne le 
:pain, luy disant, Zarhospodar y veliqué knes : 
N, fsia Hussia jaloef tebe, qui veut dire, l'ei»- 
:pcreur seigneur et grand duc : H. de tous les 
Russe* te feit grâce , il le prend , fait la reue- 
Tance, et puis s'asseoit, et ainsi en fait-on à an 
'Chacun particulièrement, puis les viandes ve- 
rnies, rempereiir enuoye à un chacun des priip- 
dpaux, un plat plein de viande, et après 
cela, toutes les ubles sont fournies de viande 
en grande abondance ; puis l'empereur en- 
uoye à un cliacun paniculierement un gobe- 
let ou tasse pleine de quelque vin d'Espagne, 
auec les mesmes paroles et cérémonies que 
dessus, puis quant l'on a un peu plus de demy- 
disné, l'empereur enuoye derechef à un cha- 
cun , une grande tasse pleine de quelque me- 
.'don rouge, desquels ils ont de diuerses sortes; 
après câa, l'on apporte de grands bassins 
d'argent pleins de medon blanc, lesquels l'on 
fKise sur les uUés, et un chacun auec^cte 
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tasjespoMededww.ctâ mesure que 

r^n est vuidé, l'on en rappone un autre ae 
quelque autre sorte, selon que l'on le demande 
j)lus ou moins fort. Puis l'empereur enuoye 
.la troiiiesme à un chacun , une tasse pleine 
.de quelque fort medon ou vin clairet; puis 
finalement quand l'empereur a disné , il en- 
uoye la qualriesme et dernière fois à un cha- 
cun une autre. tasse pleine de patûni mieud, 
qui veut dire medon de miel vierge, lequel 
o'est pas fort, mais est clair comme eau de 
-roche et fort délicat. Af^es cela l'empereur 
enuoye i un chacun particulièrement un plat 
de viande , qu'un chacun emioye en sa mai- 
son, et à ceux que l'empereur fauorise te plus, 
,11 taste UD peu desdjtes viandes auant que de 
. les enuoyer, ce qui se donne, réitérant les pa- 
roles cy -dessus mentionnées comme aussi tout 
ce que l'on reçoit pendant le disner, outre les 
„coRuiéii 'empereur enuoye à chaque noble en 
sa maison, et tous ceux qu'il fauorise, un 
plat de viande qu'il appelle podatdk, ce ^ùt 
ne se fait seulement en temps de festin , aini 
tous les jouis une fois, et s'obserue aussi 
exactement que faire se peut. Si l'empereur 
D'est disposé à festoyer un ambassadeur, après 
.qu'il a eu audience, selon la façon du pays, 
- l'empereur luy enuoye à disner au li^s, auec 
. telle .cérémonie; premièrement l'on enuoye 

auelqu'undes principaux gentilshommes, vestu 
ciôtle d'or, te colet et. bonnet brodés de 
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-pfries, qui va â, cheual deuast le (Haiàfoar 
porter la parole et dénoncer Ja pace âe^l'ei»- 
pereur à l'ambassadeur. ci»nme aasà pour lay 
-tenir compaignie pendant le ditiWT. Il . jr a 
quinze ou vingt seruiteurs à l'emotir desen 
cheuai, après luy nurehent deux.hommec, 
' portans châciui une nappe Issquellcassm rou- 
lées comme un rouLsau , après suiuei)t deux au- 
tres qui portent des sdlteres, «t deux aatras 
xuec deux vinaigriers pkins de vinaipe ; puis 
deux autres, un detque s porte deox cous- 
teaux , et l'autre deux oùllieres, lesquels wat 
fort ridies. aptes ceia suit le pain que six 
hommes portent et vont deux. à d«ix,.puis 
après cela suit l'eiti de vie , et après iceux 
une douzaine d'hommes potani chacun un 
pot d'argent d'enuiron trois .diopines chacun, 
plein de vin de diuerses sortes, mais la plus- 
part vins foits d'Espagne, Canarie, et ci'aK- 
tres lieux ; après iceux sont ponés autant de 
grandes coupes d'ouurage d'Allemagne, pus 
^ après suiuent les viandes, à s^uoir, celles 
-que l'on mange froides les premières, pais le 
bouiily et le rosty.et finalement la pâtisserie, 
toutes lesquelles viandes sont portées dans des 
' grands plats d'argent, mais si l'enqjeroir ii- 
. uorise l'ambassadeur, toute la vaisselle que 
l'on met dessus sa table est d'or, après vies- 
' nent dix-huia ou vingt grands brocs, chacun 
~ porté par deux hommes , pleins de medon de 
-diuerses sortes, après suiuent une douzatHe 
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rf^'hsminte portant chacun «inq ou'six grandes 
tasses pour boire , et après tout sutuent deux 
,^ou irois chariots pleins de medon et ceruobe 
pour le conrntun, le toat est porté par des 
:Stre)ils à ce députés, lesquels sont fort hon- 
nestement habillés. J'en ay veujusques i trois 
<«t quatre cetts poaer des viandes et breuuage, 
■comme dit est , pour \m seul disner, et ay veu 
en un jour trois disners enttoyés à diuers tnt- 
bassadeurs, miûs à l'un plus, à f autre moiiti, 
-aonobslant auec telle cérémonie que dessus-.- 
En l'an ml six cens un, commença celte 
-firande lamine qui duratroisafis, lamesttre du 
bled , laquelle se vendoit auparauani quinze 
-sols se vendoit trois roubles, qui font presque 
: vingt iiures ; pendant ces trais ans^ il se coin- 
.œit des choses si énormes qu'elles sontiii- 
-eti^ables, carde voirlemary quitter sa feiwne 
^t ses enfans, la femme meunrir son maiy, 
,1a mère ses enfans pour les manger, cela es- 
.»it assez ordinaire ; mesme j'ay veu quaae 
.fenwnei voisines delwssées par leurs matyi, 
JesqiieUes ayans comploité ensemble que l'urie 
Hoit au marché pour achepter une voiture de 
bois, cela fait, elle promettant le payement au 
paysan en son logis , mais après avoir deschar- 
g^ le bois , entra dans le poisie pour recevoir 
:ton payement, il fut estranglé fiar ces fem- 
, mes et .itiis en lieu où par la gelée il se pouuqât 
-garder, attendant que son cheual fut première- 
'incnt par elles mangé ; ce!a dcwouuert cenfea- 
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^retit' le fait, et que te cftrps dudit pnjaia 
«stoit le troisiegme. Enfin ce fui nne famine 
vi grande , que dans la ville de Mosco sflttt 
morts de famine et enterrés en trois lieux pu- 
blics à ce destinés hors de la ville pkis de sik 
vingt mille personnes : à quoy fut pourveu pA' 
ordre, et aux despens de l'empereur, mesMe 
de tinceux pour leur enterrement , sans ce qtti 
-est mort aux autres villes de Russie; l'occ»- 
non de si grand nombre de morts en Is viHe 
de MoscD, est que l'empereur Boris fabtflt 
tous les jours donner aunwsne à autant de 
panures qu'il s'en trouuoit, à chacun un mot- 
«of, qui est quelque sept demers tournois, 
leilement qu'un chacun entendant la libéralité 
île l'empereur j accourut, combien qu'aucuns 
tfefltr'eux eussent encores de quoy viure ; arrf- 
oés quili estoient en Mosco , ne pouuoient 
vtore pour lesdita s^ deniers , bien qu'es 
princi(Kiles festes et drmanches ils eussent Mi 
deniit qui est le double : et ainsi tombant eb 
plus grande foiblesse qu'ils n'estoient , moti- 
' rotent en ladite ville , ou sur les chemins s'en 
retoumans; fînalemem Boris aduetty comme 
ils accouroient tous en la ville de Moscs , et 
que le pays commencent petit à petit à se.d4- 
peupln pour venir mourir en Mosco, ne !«ar 
'ht plus rien donner. Lors l'on les trouuoit moiu 
' et demy-mons par les chemii» du froid et hita 
-qu'ils enduroient, qui estoit un estrange spet- 
Ucte; la sonMne que l'ednpereui BMs àtt- 
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^boursa pour le* pauures est incrt^able ,- nîy 
;tyant villes en toute ia Russie , outre la des- 
pénce qui se faisoit en M«sco, ausqueiles il 
n'enuoyast plus ou moins pour la nourriture 
desdiu pauures ; je açay qu'il envoya à Shmo- 
lensaui par un de nna cognoissance vin^ mille 
toub'es : il auoîl cela de bon qu'il faisoit ordi- 
flairemeot de grandes aumosnes et beaucoup 
de bien aux ecclésiastiques , lesquels aussi 

. estoient tous pour luy : cette bmine a gran- 
dement diminué les forces de la Russie et le 
revenu de l'empereur. 

L'an mit six cens deux, au commencement 
du mois d'Aoust , arriva le duc Jean , ftire de 
Christiemus roy de Dannemarc, pour espouwi: 
.la fille de l'empereur, il receut de grands hon- 
neurs selon le pays, il y auoit quelques deux cens 
hommes à sa suite , ses gardes estoient vingt- 

auatre arquebusiers et vmgt-quaire hallebar- 
iers ; trois jours après son airiuée, il eust 
-audience de aa Majesté , lequel le receut fort 
omiablement , l'appellant fils : il y auoit un 
*kge préparé en la chambre de présence au 
CQStë de son fils , sur lequel il fut assis ; après 
l'audience, il disna auec l'empereur à sa taole, 
ix qui nes'estoit veu auparavant, car c'est 
contre la façon du pays qu'aucun horsmis les 
^Is y soient assis : les tables estans ieuées fut 
^pris luy avoir fait de riches presens con- 
<Httct en son logis : quelque quinze jours après 
41-torBbainakided'ui> excès comme l'on tient. 
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daqiel il moanit qnclque-iemps après; l*«lit- 
pereur le fut voit par trois fois auec son fils 
pendant sa maladie, il te regretta ^andement : 
tous les médecins furent disgmaés ; l'empe- 
reur ne voulut permettre qu'il fut embaumé, 
estant contre leur religion; il fut enterré dans 
l'église des Atlemans, deuxvîrst hors de la 
ville , toute la noblesse le conduisoit jusques 
dans ladite église , où ils demeurerem jusques 
à la fin de toute la cérémonie. L'empereur et 
toute sa noblesse en portèrent le deuil trois 
semaines : peu de temps aptes mourut l'impé- 
ratrice sa sœur, vefue ae l'empereur Théodore 
luaneuits ; elle fut enterrée dans un monastère 
de femmes. 

Pendant tout ce temps sa jalousie et soup- 
çons alloient tousjours croissant : il exila plu- 
sieurs fois les Choutsqui, les soupçonnant 
Îilus que tous autres, combien que- le second 
rere auoit esté marié avec la sœur de sa 
femme ; plusieurs ont esté tourmentés inno- 
cemment pour les auoir visités, mesme lors 
qu'ils estoient en grâce; nul des médecins 
n'osoit, à peine d'estre exilé, visiter aucuns 
seigneurs, ou leur administrer aucune chose 
sans ordre exprès de l'empereur, car H n'y a 
jamais eu en toute la Russie aucuns medecms 
que ceux qui servent l'empereur, ni mesme 
aucune boutique d'apoticaire : enfin ayant oiiy 
le vent depuis l'an mil six cens de Dentetrius 
.lohannes , que quelques-uns le tenoicm estre 
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«n-vie, iinsse faisoit de 11 en auaot tous les 
jours que lourmemer et gehenner pour cette 
occasiwi ; des lors si un seruiteur venoit ac- 
cjiser son maistre , combien que ce fut faus- 
sement, soubs espérance de se foire libre, il 
çsioit par iuy rescompensé , et le maistre ou 
quelqu'un de ses princ^aux seruiteurs tour- 
menté pour le faire confesser ce qu'il n'auoit 
jamais fait , ny veu , ny oùy : la mère dudit 
Demetrius prise hors du monastère où elle 
cstoit, et enuoyée enuiron six eents virstde 
^Mosco. Enfin il 7 en a eu fort peu des bonnes 
familles qui n'ayent resscnty ce que c'est que 
le soupçon d'un tiran, combien que l'on l'eust. 
pris pourun prince très clément, car il ne s'est 
pas exécuta publiquement pendant son règne, 
auant la venue de Demetiius en Russie, dix 
personnes, horsmis quelques voleurs qui s'es- 
taient assemblés jusques au nombre de cinq 
cens, desquels plusieurs estant prisonniers fu- 
rent pendus, mais seaettement, un grand 
nombre de personnes tourmentées, enuoyées 
en' exil, empoisonnées par les chemins , etin- 
finy nombre noyées, sans toutesfois qu'il re- 
ceut aucun allégement. 

Finalement, l'an 1604, se descouurit ce qu'il 
auoit tant craint, à sçauoir Demetrius Johan- 
nes , fils de l'empereur Johannes Basilius , le- 
quel on supposoit auoir esté tué à Ouglits , 
comme a esté dit cv-dessus. Lequel auec en- 
uiron quatre mille nommei entra en Russie par. 
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lu frmdeHres de Podolie , assfegeB pÀntef i^ - 
nenl un chasTcaD <}ui s'appelle Tcheringo , 
lequel se rendit , puis un autre lequel se ren- 
dit aussi, puis ils vinrent à Poutimel, ville 
tres-Erande et riche, laquelle se rendit, en- 
Mmbïe plusieurs antres chasteaux, comme 
Riisque, Crom, Caratshof et plusieurs au- 
tres ; et du costé de Taiiarie , Saragorod , Bo- 
risof Gorod , Liuem et autres places , se ren- 
dirent. Et ainsi ses forces s'augmentsns, vint 
assiéger Nouogorod Siuersqui , qui est un 
diasteau scitué sur une montagne , le gou- 
verneur duquel s'appeloit Pierre Fcdenills 
Basmannof (duquel sera parlé cy-aprts) leaud ■ 
fit si boffiie résistance qu'il ne le peut [jrenare. 
Finalement l'armée de l'empereur Boris se lo- 
gea le I ; décembre à quelques dix virst de la 
sienne. Knes Feder Juaneuits Mistisloflsqui 
estant gênerai du corps de l'armée , lequel 
attendoit encores des farces; nonobstant le 
30 décembre se joignirent les deux armées;' 
lesquelles après auoîr escarmouche deux on' 
trois heures se retirèrent sans trop grande 
pêne , fors que Demetrius y perdit une belle 
occasion , ses capitain:» faisans voir k peu' 
d'expérience qu'ils avoient en l'art militaire, 
or en escarmouchant il vint trois compaignies 
polonnoiseschargerun des bataillons si furieu-' 
sèment , que ledit bataillon se vint fondre «ur 
l'aisle droicte, et ainsi sur le corps de l'armée, ' 
avec^d désordre et è^tfusîon , que toute Car-- 
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niée , horsmis l'aJsle senesire,, s'esbranla et 
tourna le doi, teUement que si autres cent 
cheuaux fussent venus donner en.fianc , ou sui 
l'autre bataillon , qui estoit à demy esbranlé : 
c'est sans daubte que quatre compaignies eus- 
sent desfait toute l'armée de l'empereur, cat 
ledit Misiislofisqui , général de I armée, fut 
abattu de son cheval , et receut trois ou quatie 
coupssur la teste, eteustestéprisprisonnierpar 
Demetrius , sans une douzaine d'arquebuziets 
qui leur fit lascher prise. Enfin l'on eust dit que 
les Russes n'avaient point de bras pour frap- 
per, nonobstant qu'ils fussent de quarante à 
cinquante mille hommes. Les armées retirées 
d'un et d'autre costé, l'on se tint sans rien 
faire jusques après Noël ; les prisonniers furent 
enuoyés en Mosco , entre lesquels y avoit 
un capitaine de cauallerîe polonnoise nommé 
Domarasqui. Le 28 Décembre, Demetrius 
Jubannes ieua le siège de Nouogorod, voyant 

au'ii ne pouuoit rien faire, et se retira au pays 
e Siuersqui, lequel est fort fertile , oà la plus 
grande part des Polonnois te quittèrent. Non- 
obstant ce , il assembla toutes les forces qu'il 
peut, tant des Russes , Cosaks, que Polon- 
nois, auec un bon nombre de paysans, ie»- 
queis s'exerçoient aux armes; 1 armée de Bo- 
ns se renforçoit aussi tous les jours , combien 
qu'il en eust une ducosié deCrom, etsuiuoiem 
ledit- Demetrius ; ( mais si lentement , que l'on 
eust dit qu'ils n'auoienl enuye de mordre.) A 
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ta fin après auoir tenu les boîs et les foresis , 
parlesquelsl'annéefiitconduicte t'espace d'un 
mois entier, ils s'approchèrent de rectief des 
forces de Oemeirius, lequel aduertyque l'ar- 
mée estoit logée dans un village si serrée que 
l'on ne pouuoit remuer, vint pour donner la 
nuit une camisade et mettre le feu audit vil- 
lage par quelques paysans qui en savoient tes 
xouenues , mais ils furent descouvetts de tous 
costés par les batteurs d'estrade. Et ainsi on se 
tint alert Jusques au matin, qui estoit le 2i 
Janvier 160;. Les années s 'app radièrent, et 
■après quelque escannouche, le canon jouant 
. d'une part et d'autre, Demetrius envoya sa 
^ principale cauatlerie le long d'un vallon, pour 
rascher de couper entre le village et l'armée. 
Mististofcsqui aduerty de cecy , fit aduancer 
l'aisledroicte, avec deux compaignies d'estran- 
gers. Ledit Polonnois voyant qu'il estoit pre- 
uenu , joua à quitte ou à double , ctiargeant 
auec quelques dix comeites t'aisle droicteauec 
telle furie, qu'après quelque résistance que 
firent lesdits estrangers , tout tourna le dos , 
honnis le corps de l'armée , lequel estoit com- 
me en extase , ne se mouvant non plus que 
s'ils n'eussent eu aucun sentiment, donna 
droictau village, à l'aduenue duquel estoit la 
piuspart de l'infanterie et quelques pièces de 
canon. Ladite infanterie voyant les Polonnois 
à proches , fit une escouppetade de dix oo 
douze mille arquebuzades qui mit si bien l'es- 
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pAUuante parmy les Polonnoiî, qu'ils tournè- 
rent bride en grande confusion. Cependant 
le reste de leur cauallerie et infantene s'ap- 
prochoit en aussi grande diligence qu'ils pou- 
uoient, pensansauoir tout gaigné, mais voyans 
les leurs tourner bride en tel desordre, com- 
mencèrent à gaignerau pied , furent poursui- 
uis par cinq ou six mille cheuaux, plusde sept 
ou nuia virst de pays. Demetrius perdit pres- 
que toute son infanterie, quinze tant enseignes 
que cornettes , treize pièces d'artillerie, et de- 
meurèrent cinq ou SIX mille hommes sur la 
place , sans un nombre de prisonniers , des- 
quels tous ceux qui se trouuoient Russes furent 
pendus en l'armée; les autres furent menés 
avec les cornettes et enseignes, trompettes et 
tambours , en triomphe , en la ville ae Mos- 
co. Demetrius auec le reste de ses forces, se 
retira à Poutimel , où il demeura jusques an 
mois de May. L'armée de Boris alla assiéger 
Rilets, qui s'estoil rendue au dit Demetrius; 
mais après y avoir demeuré quinze jours sans 
rien ^ire, leua le siège , en intention de licen- 
tler pour quelques mois l'armée , laquelle es- 
toit bien fatiguée. Mais Boris adueny de cecy, 
escriuit aux cheb de son armée, avec expresse 
deffense de ne ta licentier. Apres donc que 
l'armée se fut un peu rafraiscnie et reposée 
au pays de Sivers ; Mislisloftski et Knes Va- 
dlei luanneuits Choutsqui (lequel fut en- 
uoyé de Mosco pour compagnon audit Mistis- 
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loftsqui) s'acheminèrent vers l'autre armée, 
laquelle après avoir mis le siège à Crom ; les 
deux armées joinctesdemeureremdeuantCrooi, 
sans exécuter chose digne que de se faire moc- 
quer d'elles, jusques au deces dudit Boris 
Federuits , lequel mourut d'une apoplexie un 
Samedy vingt-troisiesme d'Auril audit an. 

Or auant que passer outre, il faut noter qu'il 
n';^ a nuls duels entre-eux, car premièrement 
ils ne portent nulles armes sinon à la guerre 
ou en quelque voyage, et si l'on est offencé de 
paroles ou autrement de quelques-uns, il ne 
s'en faut ressentir que par la voiede justice, la- 
quelle condamne celuy qui auroit touché l'hon- 
neur d'autmy à une amende qu'ils appellent 
Beshest, qui veut dire réparation d'I.onneur, 
laquelle toutesfois deppend de celuy qui est 
offencé, à sçauoir de le faire battre auec des 
batoEues qui s'exécute en cette façon : l'on 
luy despouille le dos jusques à la chemise, puis 
l'on le couche par terre sur son ventre, et il y 
a deux hommes qui le tiennent un par la teste 
et l'autre par les pieds, et auec des baguettes 
de la grosseur du doigt le frappent sur ledos en 
présence du juge et de celuy qui est .offencé, 
et de tous ceux qui se trouuent jusques à ce 
que le juge dise holà! ou bien faut qu'il paye 
à l'intéressé la somme des gages qu'il a an~ 
nuellement de l'empereur pour sa satisfaction ; 
mais S'il est marié, il faut qu'il paye pour ré- 
paration de l'honneur de sa femme, deux fois 
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aatanl, tellement que s'il a quinze roubles de 

gage annuel, il paye quinze roubles pour la ré- 
paration de son nonneur, et trente roubles 
pour sa femme, qui monte à quarante cinq 
roubles, et en use de mesme que! que soit ses 
gages ; maïs l'injure peut estre telle, que ce- 
luy qui a otTencé aura le foiiet par la ville et 
outre ce payera ladite somme, puis exilé, que 
si par cas fortuit, comme j'ay veu une fois 
en six ans, entre les estrangers il se fasse un 
duel et que une des parties soit blessée, soit 
celuy qui a appelle ou a esté appelle, car il es- 
time tout un, il est puni comme un meurtrier, 
et ne peut seruir nulle excuse, et encores plus, 
combien qu'un homme soîi grandement inju- 
rié de paroles, si ne luy est-il permis de frap- 
per, combien que ce ne fut que de la main, 
à peine de ce que dessus, que si cela arriue, 
et l'autre luy rende le coup, et qu'il y aye 
quelque plainte, ils sont tous deux condamnés 
à estre battus comme dessus, ou à pa^er une 
amendée l'empereur, à cause, disent-ils, que 
celuy qui a esté offencé est entré en l'autno- 
rité de la justice (laquelle seule se reserue la 
cognoissance des torts faits, et les punir) en' 
se vangeant par injure, ou coup réciproque de 
celuy qui l'auroit offencé, et pour ce est la jus- 
tice teaucoup plus breue et rigoureuse en ces 
débats, injures, et calomnies, qu'en aucune au- 
tre chose. Ce qu'ils obseruent non seulement 
aux villes en temps de paix, ains aussi aux at- 
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mécs en tempi de guerre, fort exaaenKnt, et. 
qui se doit entendre de ia noblesse : (car U 
réparation d'honneur Je la commune et bour- 
geois, n'eslquede deux roubles :) Vray est qu'ils 
ne prennent pas chaque oarole à pied leué, car 
ils sont fon simples en leur parler, veu qu'ils 
n'usent que de loy, et ont mesme encues esté 
plus simples; car si l'on pailoit d'une chose 
doubteuse, et qu'il ne fut ainsi, au lieu de dire 
c'est la vostre, ou pardonnez-moy, ou choses 
semblables, ils disent lu as menty, et mesme 
le seruiteur à son maistre, et combien que Jo- 
hannes Basilius ayt esté surnommé et tenu 
pour un tiran, si n'a-l-il pris ses démentis en 
mauuaise part, mais maintenant ils n'en usent 
si librement qu'ils faisoient il y a quelque vingt 
ou trente ans, depuis qu'il y a eu des estran- 
gers parmy eux. 

Les Knes Misu'slofisqui et Choutsqui , fu- 
rent mandés incontinent aptes la mort dudit 
Boris, par l'impératrice sa femme, et Feder Bo- 
risuits, tils du deffunct, sans toulesfoisque l'ar- 
mée fut aduertie de sa mOrt. Le vingt sep-- 
tiesme airiua en l'armée, tant pour faire pies- 
ter serment aux gens de guerre, que pour sup- 
pléer à la place des precedens. Piètre Fede- 
ruits Basmannof (lequel estoit gouuemeiir de . 
Nouogorod, lors que Demetrius l'auoit assié- 
gée) et encores un autre. L'armée presta ser- 
ment de fidélité et obeyssance à Feder B<Ni- 
suits, fils du deffunct, le recognoissant pour . 
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empereur, lequel eituoya des lettres fort fauo- 

rables en l'armée, les admonestant de conti- 
nuer la mesme fidélité cnuers lu^, qu'ils auoient 
tesmoignéeàfeu Boris FederUits son père, les 
asseurant de sa libéralité enuers un chacun 
après les six semaines du deuil expirées. 

Knes Vacilei luanneuits Galitchin et Piètre 
Federuits Basmannof, auec plusieurs autres, se 
rendirent à Demetrius Johannes, le dix-sep- 
tiesme May et prirent prisonniers deux autres 
Voyuodes, à sçauoir luanneuits Godonof et 
Michel Sâiiocof. Le reste des Voyuodes et de 
l'armée prirent la fuite vers Mosco, laissans 
tout le canon et autres munitions aux tran- 
chées. De jour en jour, les villes et les chas- 
teaux se rendoient audit Demet-rius, lequel 
s'achemina de Pouttrael, pour venir en l'armée. 
Il n'auoit que sixcompaignies de cauallerie Po- 
lonnoise, qui sont six cens hommes, quelques 
Cosaks de dessus la Donna et Nieper, auec 
«quelque peu de Russes. Il en uo^a incontinent 
licentier l'armée pour se lahaiiàtit quelque 
trois ou quatre semaines, à sçauoîr ceux qui 
ont leurs terres par deçà Mosco; et enuoya le 
reste de l'armée pour couper les viures en la 
ville de Mosco, et luy auec quelques deux mil- 
le hommes s'achemina à petites journées ver* 
ladite ville de Mosco, y depeschant joumelle^ 
ment des lettres, tant à la noblesse que à la 
commune, les asseurant de sa clémence s'ils 
se rendirent, et leur remonstrant que Dieu 



84 ESTAT DE l'empire 

premier, et puis luy, ne faudroienl à les punir 
de leur obsiination et rébellion, s'ils y conli- 
nuoient. Finalement le peuple ayant receu une 
desdiies lenres, s'assembla en la place deuant 
lechasieau, MislisloftsquJ,Chautsqu], Belsqiii, 
et autres estant enuoyés pour appaiser le tu- 
multe, les lettres furent nonobstant leues pu- 
bliquement et, après s'estte entr'animés les 
uns et les autres, coururent au chasieau, pri- 
rent l'impératrice vefue du deffunct empereur 
Boris, auec son fils e( sa fille prisonniers, et 
outre tous les Godonof, Saborof et Villaminof, 
lesquels ne sont qti'une m.aison, et pillèrent 
tout ce qu'ils trouuerent. 

Demeirlus Jobannes estoft à Thoula, ville 
eslolgnée de Mosco de quelque cent soixante 
virst , lorsqu'il en receut tes nouuelles, et de- 

Eescha Knes Vacilei Galitchin, pour receuoii' 
■ serment de la ville : Tous les principaux vin- 
rent au deuant dudit Demetrius jusques à 
Thoula. Finalement le 20 juin, l'impératrice 
vefue du deffunct et son fils Feder Borisuiis, 
furent comme l'on tient eslouifés, maïs on fit 
courir le bruict qu'ils s'esloient empoisonnés. 
La tille fut constituée soubs des gardes, tous 
les autres parens furent exilés qui deçà, qui 
delà, Boris Federuits deffunct, à la requeste 
des grands fut déterré de l'église nommée 
Archangel, lieu de sépulture des grands ducs 
et empereurs et fut enterré en une autre 
église. 
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Fînalemem Demelrius Johannes fil son en- 
trée le trentiesme de Juin en la ville de Mosco, 
«il estant arriiié il depescha Mistisloftsqui, 
Choutsqui, Vorotinsqui, M osalsqul et d'autres, 

3uerir l'imperatiice sa met?, laquelle estait 
edans un monastère quelques 600 virst de 
Mosco, Demetrius l'ail» receuoir à une virst 
àe la ville, et après conférence d'un quart 
d'heure, en présence de tous les nobles, et de 
ceux de la ville, elle monta dans un carrosse, et 
l'empereur Demetrius et loulc la noblesse à 
pied à l'entour du carrosse, l'emmenèrent jus- 
ques à la maison de l'empereur, où elle de- 
meura jusques à ce que le cloistre dans lequel 
fut enterrée l'impératrice, vefue de l'erapereuC 
Théodore sœur de Boris, fut paracheué d'esire 
bast^pourelle. Finalement il se fit couronner le 
dernier de Juillet suiuant, ce qui se fit auec peu 
de cérémonie, sinon que tous les chemins de- 
puis la chambre jusques à l'église Nostre- 
Dame, et de là jusques à Archangel, estoient 
couuerts d'une estoffe escarlate, et dessus 
■icelle d'un drap d'or de Perse, sur lequel il 
marchoit, arrivé qu'il fut en ladite église Nos- 
tre-Dame, où le patriarche l'attendoit auec 
tout le clergé, après prières et autres cérémo- 
nies l'on apporta la couronne, le sceptre et la 
pomme d'or hors du trésor, lesquels fuy furent 
deliurés, puis en sortant de ladite église pour 
aller à Archangel, l'on jetta le long du chemin 
petites pieces-d'or, de la valeur d'un demy es- 
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eu, d'un escu, et quelques-unes de deux es- 
cus que l'on fit battre à ceteffect, car il ikk 
fait aucune monnoye d'or en Russie ; et d'Ar- 
change! il s'y en retourna en son palais, où il 
y eut table ouuerte pour tous ceux qui se peu- 
rent asseoir. C'est la façon coustumiere dont 
lit usent aux couronnemens. Peu de temps 
aptes Knes Vacilei Choutsqui , fut accusé et 
conuaincu en présence de personnes choisies 
de tous estats , du crime de leze-majesté et' 
condamné piar l'empereur DemetriusJohannes 
à auoir la teste tranchée, et ses deux frères 
enuoyésen exil, lequel fut amené quatre jours 
après en la place publique, où ayant desja la 
teste sur le tronc de bois pour la luy couper, 
vint sa grâce procurée par l'impératrice mère * 
dudit Demelrius et par un Polonnois nommé 
Bouchinsqui et autres , nonobstant il fut en- 
uoyé en exil auec ses frères, où il ne de- 
meura gueres, c'a esté la plus grande faute 
que jamais l'empereur Demetriuseut sçeu com- 
mettre, car cecy lui a procuré sa mort. En 
ces entrefaites il depescba Otfemaci Joan- ■ 
neuiisVelaci, en ambassade en Pologne, pour 
accomplir comme l'on tient une secrette pro- 
messe faite au Palatin Sandemier, d'espouser 
sa lille lors qu'il plairoit à Dieu le rcstaolir au 
throsne de feu Joliannes Basilius son père, et 
ce pour estre par luy assisté à la conquesie de 
son Empire. Otfertiaci arriua à la cour, et ne- 
gotia, il bien que les nopces furent solemni- 
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sées à Cracouie, oh le roy de Pologne assista 
personnellement, pendant ce temps, l'empe- 
. reur Demetrius fit leuer une garde estrangere, 
à s^auoîr une compaignie de cent archers pour 
h garde de son corps, auxquels j'auois l'hon- 
neur de commander, et deux cens hallebar- 
diers, (ce qui ne s'estoit jamais veu auparauaut 
«« Russie)il donna liberté de se mariera tous 
ceux qui au temps de Boris, n'auoient osé se 
marier, comme à Mitisloftsqui, lequel espousa 
une cousine germaine de la mère dudit empe- 
reur Demetrius, qui assista deux jours de suite 
aux nopces. Vacilci Choulsqui estant rappelle, 
et en aussi grande grâce qu'auparauant, auoit 
desja fiancé une de ladite maison, ses nopces 
se deuoient solemniser un mois après celles de 
l'empereur; enfin l'on ne voyoit autre chose 
que nopces et joye au contentement d'un cha- 
cun, car il leur fit gouster petit à petit que 
c'est qu'un pays libre, gouuemé parun prince 
clément, il alloit tous les jours une fois ou 
deux voir l'impératrice sa mère, il se monstroit 
par fois un peu trop familier enuers les sd~ 
gneurs, lesî^uels sont esleués et nourris en 
telle subjection et crainte, qu'ils n'oseroient 
presque parler en présence de leur prince 
sans commandement, combien que ledit em- 
pereur Eçauoit autrement tenir une majesté et 
grandeur digne d'un prince tel qu'il esioît, au 
reste, il estoit sage, auoit assez d'entende- 
ment pour semir de maistie d'escole à tout 
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son conseil, nonobstant ce, se commença à 
à descouurir quelques menées secrètes, et fut 
amrebendé un secrétaire ou diac, lequel fut 
genenné en présence de Piètre Federuits Bas- 
intinnaf, plus grand fauori que l'empereur eust, 
lequel ne confessa ny accusa le çtief de celte 
menée, qui estoit comme l'on a appris puis 
après, Vacilei Choutsqui, ainsi fut ledit se- 
crélaire enuoyéenexîl. 

Finalement, l'impératrice arriua aux frontiè- 
res de Russieavec son père et un sien frère, un 
«en bcau-frcre nommé Visnotieisqui , et plu- 
sieurs autres seigneurs. Le îo d'Auril, Michal 
lenateuits Tatichof, un seigneur en grand cra- 
£t auprès de l'empereur, fut esloigné par di3~ 
grâce, pour quelque parole dédaigneuse don- 
née à l'empereur en faueur de Knes Vacilei. 
Choutsqui, disputait lors auecl'empereurd'un 
Tosty de veau qni estoit sur la table, car c'est 
contre leur religion , et finalement rentra en 
grâce le jour de Pasques, à la sollicitation de 
Piètre Federuits Basmannof ; combien qu'un 
chacun se doubtast, et l'empereur mesnne (bien 
qu'il ne fiit prince soupçonneux) qu'iLy auoit 
quelque mauuaise trame , car il n'auoii pas ao- 
coustumé de se montrer tel auparauant, comme 
il auoit fait quelque quinze jours auant son 
exil, son rappel fut une faute approchante de 
celle de Choutsqui, carl'onlecogncûssoitauoir 
un esfffit malicieux , qui ne pouuoit oublier 
nulle injure. 
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Sur la fin d'Aaril l'empereur Demetrius re- 
ceut des nouuelles , qu'entre Casan et Astri- 
can, s'estoit assemblé enuiron quatre mille Co- 
.saks, lesdits Cosaks comme tous ceux des- 
quels auons parlé cy deuant, sont gens de 
pied, et ainsi se doit entendre en tout ce pré- 
sent discours, et non caualiers comme sont tes 
Cosaks qui résident en la Podolie et la Russie 
noire.soubs la domination du roy de Pologne, 
. lesquels l'on a veu deçà et delà aux armées , 
tant en Transtluanie, Vatachie que Moldauie et 
autres lieux , lesquels Cosaks estoient d'an- 
cienneté montés et armés comme sont les Tar- 
tares. et continuent le tout, sinon que depuis 
peu de temps, la pluspart se sont seruis d'ar- 
quebuzes, maïs ils ne portent nulles armés déf- 
ensives, si ne mettez au nombre d'icelles le 
cimeterre ; lesquels faisoient du dommage du 
lonç de la Volga , et disoient auoir auec eux 
un jeune prince nommé Zar Pieter, lequel es- 
toit vray fils ( comme ils en faisoient courir le 
bruict) de l'empereur Théodore Johannes , fils 
de Johannes Basilius , et de la steur de Boris 
Federuits, qui régna après ledit Théodore, le- 
quel naquit enuiron l'an 1 jSS et fut secret- 
tement ctiansé; car l'on supposa selon leur 
dire, une fille en sa place laquelle deceda 
aagée de trois ans, comme auons touché cy- 
deuant, tellement que ce Zar Pieter pouuott 
estre aasé de seize à dix-sept ans, si leur dite 
eust esté vray ; mais l'on sçauoit bien que ce 
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-n'estoit qu'une couleur qu'ils prenoient pour 
piller le paji, pour quelque mecontenlement 
qae lesdiu Cosaks auoieitt dudit DemetTtus, eu 
ctgard qullsne furent rescompens^ d'iceluy, 
cemine ils esperoient. Nonabstant l'empereur 
Iny eaciit une lettre, psr laquelle illui mandoit, 
que s'il estoit le vray fils de Théodore son 
frère, qu'il seroit le Uen venu, luy faisant or- 
deniKT toute chose nécessaire par les chemins, 
quant auxviures, ce qu'ils appellent corme, 
nuit aussi que s'il n'estoit le vraj, quils se re- 
tins! hors de ses confins. Pendant le temps 
que les postes alloient et reuenoient,futleditDe- 
metrius nHserablement assassiné, comme tou- 
cherons cy-apres, mais auani mon départ de 
Russie, lesdits Cosirtis prirent et saccagèrent 
trou chasteaux scitués le long de la Volga et 
piirent quelques petites pièces, et antres mu- 
nitions de guerre , et se séparèrent; la plus 
gnmd'pârts'en alla aux campagnesde Tartane, 
les autres se retirèrent dans un chasteau qui 
.en mj chemin entre Casan et Astrican , soubs es- 
pérance de piller les marchands qui trafiquent à 
Astrican, ou pour en tirer quelque composition, 
mais estinfàArchan^el, je receus tes nouvelles 
que tout estdt appaisé par delà, et que les- 
ciu Cosaks auoient tout quitté. 

L'impératrice, espouse de Demetrius, fit 
son entrée en Moseo un Vendredy douzicsme 
de May, plus magnifiquement qu'aucun qui an 
esté veu auparuant en Russie, elle auoit dix 
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dienaux de Nagaye , anellés i sm carrosse , 
lesquels estoienl blancs, picotés de noir, comms 
ti^es et léopards, lesquels se ressemb) oient si 
bien que l'on n'eust sceu faire di^erence de 
t 'un à Vautre, elle auoit <]uatre con^gnicsde. 
caualierie Polonndse, fort bien montées ei ti- 
chement habillées, puis une compaienie de 
Heydoucs pour sa garde, elle auoit pTusteure 
seigneurs à sa suite , elle ftit menée au cloi»- 
tredel'imperairicemeredel'empereur, oùelle 
demeura jusques au dix-sepliesme qu'elle fui 
menée au Palais en haut en son quartier, elle ftit 
couronnée le lendemain auec telle cérémonie- 
que l'empereur, conduictesoubslebrafidroict 

[lar l'ambassadeur du roy de Pologne, chaste- 
ain de Mala^osqui, et à la gauche par la' 
femme de HistislofEsqui, et en sculant de l'é- 
glise, l'empereur Demetrius la menoit par la 
main, et Vacilei Choutsqui la conduisoit soub* 
le bras gauche. Ce jour les Russes seuls furent 
au festin ; le dix-neuiiesme conimencereni lei 
nopces, oùtousles Polonnois estoient, excepté 
l'ambassadeur, parce que l'empereur refiisoît 
le laisser asseoira sa tat>le. Et combien que ce - 
soit contreia coustume des Russes, de laisser . 
asseoir aucun ambassadeur à la table de l'em- 
pereur, si ne laissa ledit Chastelain Malagosqui 
ambassadeur du roy de Pologne, àremenstrer 
à l'empereur, que son ambassadeur auoit eu le, 
mesme honneur du roy son maistre , car il fut 
tousjours assis à la propre table du roy de Po- 
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it^ne pendant les nopces. Mais le Sanwdy et ■ 
Dimanche , il y disna ayant une table à pan 
près de celle ae leurs Majestés; pendant ce 
temps l'empereur Demetrius fut aauerty, tant 
par son beau père le palatin Sendemier et son 
secrétaire, que Piètre Basmannof et autres, que 
l'on machinoit quelque chose contre luy-mes- 
me, aucuns prisonniers furentpris, mais l'em- 
pereur ne sembloit y adiouster grande foy. 

Finalement le Samedy 17 de May, (lequel 
se doitemendrecomme ailleurs stile nouueau, 
combien que les Russes comptent stile ancien) 
àsix heures du matiniie sedoubtant rien moins 
que de cela, fut le jour fatal auquel l'empe- 
reur DemeiTÎus iohannes lut inhumainement 
assassiné, et comme l'on tient mil sept cens et 
cinq Polonnois massacrés , leurs logis estans 
fort esloignés les uns des autres, Vacilei lua- 
rieuits Choutsqui estant chef des conspirateura. 
Piètre Federuits Basmannof fut tué en une gal- 
lerie tout contre te quartier de l'empereur, et 
receul le premier coup de Michal Tatichof, du- 
quel il auoit procufé la liberté non trop long-> 
temps auparauant, et quelques archers de ses 

§araes du corps tués ; l'impératrice espouse 
udit empereur Demeirius fut constituée pri- 
sonnière auec son père, frère et beau-frere et 
tous autres qui eschapperent la furie du peu- 
ple, chacun en maison à part. Le deffîina De- 
metrius fut traisné mort et nud deuant le mo-- 
nasiere de l'impératrice sa mère, jusques sur 
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la place publique, où ledit Vacîlei Choutsqut 
deuoit auoit eu la teste tranchée, et fut ledit 
Demetrius mis sur une table d'enuiron une 
aulnede longueur, la teste pendante d'un costé 
et les jambes de l'autre , et ledit Piètre 3a$- 
oaannof couché soubs ladite ubie , lesquels 
demeurèrent en specucle à un chacun jus- 
ques au troisiesme jour que ledit chef de U 
conspiration Vacilei luaneuits Choutsqui , le- 

!|uel est celuy duquel auons tant parié, 
ut esicu empereur. ( Combien que ce n'est 
pas un royaume qui va par eslection, ains par 
succession, mais d'autant que Demetrius es- 
toit le dernier de cette Maison , et ne restoit 
nuls qui fussent du Sang, ^t ledit Choutsqui 
esicu par ses brigues, ei mené comme auoit 
Élit Boris Fcderuils , après la mort de Théo- 
dore, comme auons louché ci-dessus ), lequel 
fit enterrer ledit Demetrius hors de la ville, 
près un grand chemin. La nuit après qu'il fut 
assassiné, il suruint une grande gelée qui dura 
huict jours, laquelle gasta tous les grains, ar- 
bres, et mesme l'herbe des champs. Ce qui 
n'estoit aduenu en ce temps-là auparauant ,. 
surquov à la requestede ceux qui suiuoient le 
party audit Choutsqui, Demetnus fut déterré 

Juelques jours après, et brusié et réduit encen- 
res. Pendant ce temps, il n'y auoit que mur- 
mures, les uns pleurans, d'autres se lamentans 
etquelquesautres se resjouissans, enfin c'estoit 
une vraie métamorphose. Le conseil, It peuple 
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et ytji divisa les uns contre les autres, com-' 
mençans de nouuelles trahisons. Les prouinces' 
se reuoltaient , sans pouuOir sçaaoir par un' 
longtemps ce qui en aduiendcoit. L'ambassa- 
deurde Pologne estroitement gardé. Tous ceux- 

3 ai auoient esté aucunement fauorisés du 
effuna, exilés. Finaiementl'imperalricevefre 
du delïunct empereur Demetnus Johannes, 
Alt conduiae au lo^s du Palatin son père , 
bien estroitement gardée auec toutes les da- 
mes d'honneur, et autres Polonnoises. 

Or pour tascher àappaiser le tumulte etmur- 
mure du peuple, l'esleu Vacilei Chouts<^ui en- 
uoya son ftere Demetrius et Michal Taticiiof, 
et d'autres des siens à Ouglits pour déterrer le 
corps ou les os du vray Demetrius, qu'ils pre- 
tendoient estrefilsdeJohannesBasilius, meur- 
tiy quelque dix-sept ans auparauam audit Ou- 
guts, comme auons touché cy dessus, lesqiiets 
trouvèrent ledit corps (comme ils en font cou- 
rir le bniict ) tout entier, ses habits aussi fraiï 
etentjen ou'ils estoieni quand on l'ehterra, 
(car c'est la coustume d'enterrer un chacun 
auec les habits dans lesquels ilaestémeurtry) 
et mes'me des noisettes entières en sa main. 
Lequel estant déterré, fit, à ce qu'ils disent , 
plusieurs miracles tant en la ville que par les 
chemins. L'on l'amena auec procession du Pa- 
triardie et tout le clergé, auec toutes les reli- 
ques, desquelles ils ont un gratid nombre". 
L'esleu empereur Vacilei Choutsqui, la mère 
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du delTunci Demetrius et de toute la noblesse 
en la ville de Mosco, ou il fut canonisé Sainct 
par le commandement dudit Vacilei Cbouts- 
oui. Ce qui n'appaisa gueres le p«uple,car le- 
oit Vacilti fut par deux fois bien )»res à esiie 
depposé , combien qu'il se fit couronner le 
vinetiesme juin sujuant. 

Il enaoya un grand nombre de Pdonnois, 
à ^auoir des s^uiieurs gens de petite qualité 
en Pologne , retenant les principaux comme 
prisonniers , pour faire venir le Polonnois ù une 
paix. Il enuoya le Palatin Sendemier auec sa 
fille l'impératrice à Ouglits pour y estre gar- 
dés , ledit Palatin estant fprt malade. 

Pour conclure, le defltina empereur Deme- 
trius Joliannes lils de l'empereur Johannes Ba- 
silius, surnommé le Tiran, estoit aagé d'enui- 
ron vingt-cinq ans, n'ayant nulle bame; d'une 
stature médiocre , les membres forts et ner- 
ueux , brun de complexion et auoit une verrue 
près dii nez soubs l'œil droict , il estoit agile , 
auoit un grand esprit, estoit clément, tost of- 
fencé, maisaus»tosl appaisë, libéral, enfin un 
piince qui aymoit l'honneur, et l'auoit en re- 
commandation. Il estoit ambitieux, ses des- 
seins estoient de se faire cognoistre i la posté- 
rité, et estoit délibéré ayant jà donné comman- 
dement i son secrétaire de se préparer au mois 
d'Aoust dernier mil six cens six, pour partir 
auec les nauires Angloises, pour venir en 
Fnnce congratuler le Roy très Chrestien , et 
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auoir correspondance auec luj, duquel il m'a 
parlé plusieurs fois auec grande reuerence. 
Enfin )a Chrettienté a perdu beaucoup en sa 
mort , si ainsi est qu'elle le soit , comme il est 
fort vraysemblable , mais je parle en cette fa- 
çon , d'autant que je ne l'ay veu mort de mes 
yeux , i cause que j'estois pour lors malade. 
Quelques jours après ce meurtre, commença 
à courir le bruict que Demetrius n'auoit eâé 
tué, mais un qui luy ressembloit, lequel il auoit 
rais en sa place, après qu'il fut aduerty quelques 
heures auant le jour de ce qui se deuoit passer, 
et sortit hors de Mosco , pour voir ce qui en 
aduiendroit, non tant (je juge si ainsi est) pour 
aucune crainte qu'il eust , veu qu'il y pouuoit 
remédier autrement, que pour recognoisue 
ceux qui luy estoient fidèles, à quoy il n'eust 
peu pourueoir autrement , ayant choisi ia voye ■ 
la plus dangereuse. Ce qui se pouuoit attribuer 
au peu de soifpçon qu'il auroit eu de la fidélité - 
de se^ subjects. Ce bruict continua jusques à - 
mon départ de Russie, qui fut le quatorziesme 
jour de Septembre mil six cens six , à la vérité 
)e pensois que ce fut une menée de quelque 
nouuelle faction pour rendre Vacilei luan- 
neuits Choutsqui , chef de la conspiration et à 
présent régnant , odieux enuers le peuple , - 
pour plus aisément paruenir i leur dessein. 
Ce que je ne puis encores croire autrement, 
veu ce qui sera touché cy-apres. Orpourrtn- 
dre vraysemblable ce bruia, les Russes aile- 
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guent premièrement , qu'après minuir'on vint 
au nom de l'empereur Demelrius quérir hors 
de la petite escurie qui est au chasteau , trois 
cheuaux turcs , lesquels ne furent ramenés, et 
ne sçauoit-on jusques alors ce qu'ils estoient 
deuenus , celuy qui les deiiura fut après par 
le commandement de Choutsqui tourmenté 
jusques â la mort , pour luy faire confesser ce 
qui en estoit , outre ce que le maistre du pre- 
mier logis où ledit Demetrius auroil repeu 
après son départ de Mosco, attesta auoir parlé 
audit Demetrius , et mesme apporta une lettre 
escrite de sa main (à ce qu'il disoit) par la- 
quelle il se plaignoit des Russes, leur repro- 
chant leur ingratitude et mescognoissance de 
sa bonté et clémence, les asseuram au'il ne 
faudroit à se venger en bref des coulpables. Et 
en outre , se trouuerent plusieurs billets et 
lettres semés par les rues , tendant au mesme 
effea, et mesme que l'on l'aucit recognu en 
la pluspart des lieux où il auoit pris des che- 
uaux de poste ; furent aussi trouuées plusieurs 
autres lettres au mois d'Aoust , tesmoignans 
qu'ils auoieni failly à leur coup , et que ledit 
Demetrius les viendroit voir en bref, au pre- 
mier jour de l'an. Je toucheroy en passant ce 
qui me fut rapporté par un marchand François 
nommé Bertrand, de Casan, retournant de la 
place où le coips dudit Demetrius estoit, le- 
quel me dit qu'il n'eust pensé qu'iceiuy Deme< 
trius eust eu aucune barbe , veu qu'il ne s'en 
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ettoft apperceu durant sa vie (comme aasû 
n'aooit-il) mais que le corps gissam sar la 
place, auoil eu une barbe espaisse comme on 
pouuoit voir, combien qu'elle' estoit rasée , et 
DKsme me ilisott qu'il auoit !es cheueux beau-; 
coup plus longs qu'il ne pensoît, caril l'auoit 
veu te jour auant sa mort ; outre ce , tut as-' 
seuré par le seaetalre dudit Demetnus , lequel 
est Polonnoîs, nommé Stanislaus Bouthinsqui, 
qu'il y aooit un jeune seigneur Russe tort 
symë et fnioris^ dudit Dcmettins, qui luir 
ressembloit fort, fors qa'il auoit un peu de 
barbe,' lequel ne se trouuoit point et ne sça- 
uoit-on ce qu'il estoit deuenu , selon le <ure 
des Russes. 

Puis jefus adoerty par un François qui es-' 
K«l cuisinier du Palatin Sendemier, que l'im- 
pératrice femme dudit Demetrius ayant eu ad- 
uis du bmict qui couroit , se persuada entière-" 
ment qu'il estait en vie, affirmant qu'elle ne 
le pouuoit aoire autrement , et deslors se de- 
monstrôit bien plus joyeuse qu'auparauant. 

Quelque temps après i'esiection cluditChouts- 
qui.sereuolterentcinqousix principales villes 
sur les frontières de Tartane, prirent leurs 
généraux prisonniers , tuèrent et défirent une 
partie de leurs forces et garnisons, itiais'auant 
mon départ en Juillet, enuoyerent en Mosco 
pour impener leur pardon , lequel ils obtin-- 
rem, 9'excasans qu'on tes auoil informés que 
l'finpereur Demetrius estoit en vie : pendant 
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ce temps il y^anettgiende diuision en Moseot 
entre les nooles et ks autres peur l'eslecûoR 
qui auoitesté faîte de Vacilei Choul&qui sani 
leur consentement et agreation ; et faillit ledit 
Choutsqui à estre depposé : finalement le tout 
s'appaisa, et fat couronné le vingùesme de 
Juin. . . ,.i. 

.Apres son couronnement, ccHanencereat 
des secrenes et nouuelles menées contre ledit 
Choutsqui, enfaueur (comme je présuppose) 
de Knes Feder iuanneuits Mistisloftst^i, le- 
quel est de la principale maispn de toute la 
Russie , et auoit eu plusieurs voix en l'eslec- 
tion , et fut escheue sur luy si le pays «un 
. esté assemblé , lequel nonobstant rerusa,d'es- 
.ire esleu , selon que lebniict encourt ..atseit" 
rant qu'il se lendroit moine, si l'eslection 
tombait sur luy : ledit Misiislofisqul a espousé 
la cousine germaine de la mère de Deraetrius, 

3ui est (comme auons touché) de la maison 
es Nagoys ; teliementqu'il y a appareWe que 
cette menée est plus de par tes parens de sa 
femme , comme j'estime, que de son conset)- 
tement. Puis fut accusé un grand. setgaeur 

. nommé Pieter Miquiteuits Sheremetof, et coa- 

.uaincu par tesmoins en son absence estre chef 
de cette menée : il est de ladite maison des 
Nagoys , et fut enuoyé de la ville où.il.estoit 

. en exil , et , comme ) 'ay entendu , puis ^les 

. empoisonné sur les chemins. 

, . Fut aussi en.mesme .temps en. une nuk 
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escrit sur les portes de la plus part des mt- 
bles et des estrangers , que l'empereur Va- 
dlei Chouuqui faisait commandement que la 
commune eust i saccager lesdiies maisons , 
veu qu'ils estoient traistres, et pour l'effectuer 
s'assembla ladite commune laquelle est allé- 
chée au butin par les changements aduenus 
auparauant, et crois qu'elle seroit contente à 
telles conditions d'auoir tous les huict jours 
nouueaux empereurs, laquelle fut appaisée 
auec Quelque peine : quelque temps après un 
.jour de Dimanche, l'on fît au desçeu de 
Choutsqui conuoquer la commune deuant le 
chasteau en son nom, soubs prétexte qu'il vou- 
loit parler à eux : je me trouuoy fortuitement 
près de l'empereur Choutsqui, lorsqu'il sortoit 
pour aller au seruice , oCi estant aduerty que 
la commune s'assembloit en son nom sur la 
place, fut fort estonné, et fit faite inquisition 
de ceux oui auoîent fait faire ladite assem- 
blée, ne bougeant de la place où il en fut 
aduerty, un chacun y accourant, commença 
ledit Choutsqui à pleurer, leur reprochant leur 
inconstance , et ou'ils ne deuoient user de telle 
subtilité pour se uesfaire de luy s'ils en auoîent 
enuye, que c'estoit.euxqui l'auoient esleu , 
lesquels auoient lemesme pouuoirde le deppo- 
scr, s'il ne leur agreoit , et que son intention 
. n'estoit de s'y opposer et ainsi en deliurant 
une espèce de crosse, que nul ne pone que les 
empereurs et ie chapeau leur dit : si. ainû.e$t, 
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choisissez-en un autre tel que bon vous sem- 
blera, et reprenant incontinent le bon baston, 
dit: je suis las de telle menée, tantost vous 
me voulez massacrer , et tantost les nobles et 
mesme les estrangers , du moins vous. là ven- 
iez saccager, je ne désire si vous me cognots- 
sez pour tel que m'auez esleu c^ue cecy demeure 
tmf}uny ; sur quoy tous les assisians s'eciieretit 
qu'ils luy auoient preste serment de fidélité et 
obéissance, qu'ils vouloient tous mourir pour 
luy, et que ceux qui se trouueroient coulpa- 
bles fussent punis, Avant cecy auoit esté fait 
commandement à la commune de s'en retour- 
ner chacun chez soy, et furent appréhendés 
cinq hommes qui estoient autheurs de cette 
conuocation de peuple , l'on tient que si ledit 
Choutsqui fut sorty, ou que la commune eust 
esté toute assemblée, il eust couru mesme 
risque que Demeirius; quelques jours après 
lesdiis cmq hommes furent condamnés à auoîr 
le foiiei par la ville , qui est le punissemcnt 
ordinaire, et après exilés, b sentence fut pro- 
noncée , faisant mention que Mistisbhsqui , 
lequel estoit accusé comme chef de cette me- 
née , estoit innocent ; la couipe tombant sur 
Pieter Sheremetof cy-dessus nommé. 

Ledit Vacilei Choutsqui courut un autre 

danger lors que l'on amena le corps du vray 

Demetrius (comme il en fait counr le bniia) 

oeurtry dix-sept ans y a , ainsi oue j'ay te 

. ché cy-deuant , en Mosco , oCi ledit C 
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anec le patriarche et tout le clergé l'alldrent 
receuair hors de la ville , ledit Chouisqui y 
fùUit, ctunine l'on dit, à estre Upidé, com- 
bien que les nobles appaiserent la commune 
auanl qu'ils fussent assemblés. 

Pendant ce temps se reuolta le doché de 
^ueisqui, qui auoit, selon le dire des Russes, 
ÏA-presté le serment de fidélité au dit Chout^ 
qiu., et raiient sept ou huict mille hommes en 
caopa^e, sonstenans Demetrius esire en vie^ 
lesquels n'ayans nuls che^ , furent desfaits 
par les forces que Vacilei Cboutsquî y enuoya, 
compocto de cmquaote à soixante nullehcnn- 
mes et tous les estrangers , <;omme j'en receus 
iesjnotraelles à Archangel , ceux qui eschap- 
perentsc retirèrent à PtHithnelquiest unedes 
viUes capitales dudit Siuersqui, mesme ondi- 
soit que tadUe ville s'esioit rendue, et que 
toutes ces reuoltes estoiem aduenues par 
quelque», troupes de Pdonnois ramassés snr 
les confins de la Russie, et de Podolie, l^s- 
<fatii faisoient courir lebniict Demetrius estre 
en vie en Pologne , qui est tout ce qui s'est 

■ passé -poaT veri6er le soupçon que l'on auoît 
delà vie de Demetrius, ^usques au quator- 

'zie^ne Septembre mil six cens six. 

Quant aux opinions decauxqulne tiennent 
Demetrius Joiiannes estre ou auoir esté fils de 
Johannes Basilius surnommé le Tiran , ains un 
imposteur, j'y respondray disant ce qui m'ea 
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L'objection des Russes est premieremenl de 
Boris Federuits lors régnant, prince fort subtil 
et cault, et d'autres ses ennemys. Qu'il estoit 
un imposteur, veu que levray Demeirius Jo- 
hannes fut tué en l'aage de sept à huict ans, 
à Ouglits, y a quelque dix-sept ans; comme 
auons touché cy-dessus. Ains qu'il estoit un 
Rostrigue , à sçauoir un moine qui a quitté son 
conuent nommé Crisque, ou Gregorij Otre- 
piof. 

Et ceux qui s'estiment les plus clairs voyans, 
tant esirangers qui l'ont cognu, qu'autres, alf 
lèguent qu'il n'estoit pas Russe , ains Polon- 
nois, Transyluain, ou d'autre nation, esleué 
et nourry à cet effect. 

Pour responce , j'ay touché cy deuant le 
subject pourquoy Boris Federuits, protecteuc 
de l'Empire so un s Théodore Johannes, fils de 
Johannes Basilius et frère dudit DemetriusJo^ 
hannes , enuoya ledit Demetrius avec l'impé- 
ratrice sa mete en exil à Ouglits, l'on jugera 
par le discours , que ce n'estoit le fait du dit 
Théodore son frère, tant pour sa simplicité, que 
pour ce que ledit Demeirius n'estoit qu'un en- 
tant pour lors , aagé de quatre à cinq ans , le- 
quel ne tu^ pouuoit aucunement nuire , ains 
que c'estoit par les menées dudit Boris Feder- 
uits. Or il est assez à présupposer, que la mère 
et autres des plus grands qui restoient pour 
lors, comme des Romaneuits. Nagoys et autres, 
voyant le but où ledit Boris tendait, essaye- 
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rent par tous moyens à delîurcr l'enfant du 
danger où il estoit. Or je sçay et crois que l'on 
confessera qu'il n'y auoit nul autre moyen <]ue 
de le changer et en supposer un autre en sa 
place , et le faire nourrir secrettement , en at- 
tendant si le temps ne changeroit ou empes- 
dieroit point les desseins dudit Boris Feder- 
uits, ce qu'ils effectuèrent si bien que nuls, 
fors ceux de la partie n'en sçeurem nen , il 
fui nourry secrettement, et après la mort 
(comme je tiens de l'empereur Théodore son 
frère) et que ledit Boris Federuits fut esleu 
empereur, il fut enuoyé en Pologne en habit de 
moine, pour le faire passer les confins de Rus* 
sie, auec ledit Rostngue, cy-dessus nommé, 
ainsi que l'on tient , oii esunt arriué il se mit 
au seruice d'un seigneur de Pologne, nommé 
Visnouetsqui , gendre du Palatin Sendemier : 
finalement vint au seruice dudit Palatin et se 
descouurit à luy, lequel l'amena à la cour de 
Pologne où il receut quelque petit secours. Ce 
que dessus seruira pour responce, et pour vé- 
nfier qu'il ne fut meunry à Ouglits , ains un 
supposf en sa place. 

Touchant ce qu'il l'appelle Kostrigue, c'est 
chose ires-asseurée , que peu de temps après 
l'eslection de Boris Federuits, il y eust un 
moine i^ui s'enfuit d'un conuent où il estoit 
lequel il appelle Rostrigue, et se nommoit 
Gnsque Otrepiof, leauel auoit esté autrefois 
secrétaire du patriarcne et s'enfuit en Polo- 
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S ne , ce fut des-lors que Boris commença à 
oubter de ce qui en estoit, comme l'on peut 
voir par !e cours de sa vie. Pour responare à 
cela , je dis que c'est chose asseurée qu'ils es- 
loient deux qui s'en^irent en habit de moine, 
à sçauoir ce Rostrigue et un autre lequel jus- 
ques à présent n'a point de nom. Car l'empe- 
reur Boris lors régnant , enuoya par toutes les 
frontières, courriers auec exprès commande- 
ment de faire guetter tous !es passages, et de 
retenir un chacun, ne laissant mesme passer 
ceux qui avoient un passe port. Car (ainsi que 
contenoit le mandement du dit Boris . comme 
i'ay appris") il y auoit deux traistres de l'Em- 

fiire qui s'enfuyoient en Pologne, et ^rent 
esdil» chemins fermés, tellement que par t'es- 
pace de trois ou quatre mois , nul ne pouuoit 
entrer ny sortir, pour aller d'une ville à l'au- 
tre , à cause des Sastafs , qui est une espèce 
de gardes qui tenoient les chemins, qu'on ne 
pose jamais qu'en temps de contagion. 

Outre ce, c'est chose toute appiouuée et 
asseurée , que ledit Rostrigue est aagé de 
trente-cinq â trente hulct ans, au lieu que le- 
dit Demetrius ne pouuoit avoir que de vingt- 
trois à vingt-quatre ans, lorsqu'il rentra en 
Russie, puis il l'y ranyna, et un chacun qui 
l'a voulu voir l'a veu ; ses fteres sont encores 
en vie, ayant des terres soubs la ville de Ga- 
lils. L'on cognoissoit ce Rostrigue deuant sa 
fitite , pour un homme insolent , addonné à 
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yvrongnerie, et pour lamelle insolence, fut 
par ieaii Demetnus contint à lerislaf, deux 
cens trente virst de Mo&co, où il y a une 
maison de la compaignie Angloise, et celuy 
qui y dcmeuroit lors que ledit Demetrius fut 
assassiné, m'a affirmé qu'il auoît esté asseuré 
par ledit Rostrigue , lors mesme que les nou- 
ueiks vinrent que ledit DenMtrius avoit es- 
té meurtry et Vacitei Choutsqui esleu em- 
Sereuc, que le dit Demetrius estoit le vray 
Isde l'empereur Johannes Basilius, et qu'il 
l'auoit conduict hors de Russie. Ce qu'il 
attesu auec grands serments, atseurant que 
l'on ne pouuoit nier que luy- mesme ne fut 
Grisque Oirepiof, surnommé Rostrigue , c'est 
icy sa propre confession , et se irouueront peu 
de Russes , qui le aoyent autrement. Quelque 
temps après, Vacilei Choutsqui, esleu empe- 
reur l'enunya quérir; mais je ne sçay ce <]u'il 
est deuenu. Cecy sufiira pour cette objccuon. 
Quant à l'objection que font la pluspart des 
estrangers, qu'il estait Quelque Polonnois ou 
Transyluain, imposteur de par soy mesme, ou 
esleuë à cet enect , ils le. veulent prouuer, 
parce qu'il ne psrloit pas la langue Russe si 
nettement qu'il conuenoit, outre ce, qu'il 
n'auoit les façons défaire des Russes, ûes- 
quelles il se mocquoit, n'obseruoii leur reli- 
gion que par forme , et autres semblables rai- 
tons ; car pour conclusion (dîsent-ils) tous ses 
gestes et façons ressentoient son Polonnois. 
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Or s'il estoit Polonnciig esleué pour cet ef- 
fect , il faudrcHi enfin que l'on sçeui par qui. 
Outre ce je ne pense que l'on eust pris un en- 
fiUil aux mes, combien que je diroy un pai- 
saiit qu'entre .soo. il ne s'en trouutra en ca- 
pable d'exécuter ce qu'il entreprit en l'aage de 
.23 ou 34. ans. Mais outre cela, quelle raison 
eusi meu ies chefs de cette menée d'entre- 
prendre telle chose, veu qu'en Russie l'on ne 
doubtoit du meurtre, puis Boris Federuits e»- 
loit régnant au pays, en plus grande prospé- 
rité qu'aucun de ses prédécesseurs , craint et 
redouté du peuple tout ce qui se peut , joinct 

3ue la mère dudit Demeinus auec plusieurs 
e ses parens viuans, pouuoient tesmoiener 
ce qui en estoit. Et qu'il est vraysemblaDle , 
que cela se fut fait auec le consentement du- 
roy'de Pologne et des Estats : car d'entre- 

Kendreune chose de si grande conséquence, 
quelle si elle n'eust reussye, fut loinbé 
tout le dommage sur la Pologne par une 
grande guerre en temps desauantageux , sans 
le sçeu du roy, il n'y a nulle apparence. Ocsi 
cela eust esté, la guerre ne se fiit commen- 
cée auec 4000 hommes, et eust eu ledit De^ 
meirius, comme j'estime, quelques conseil- 
lers'et gens de qualité, de quelques seigneurs 
Polonnois députés par le rojr, pour le conseil 
1er or cette guerre : puis je croys qu'ils l'eus- 
sent assisté d'argent, mesme nesi viay-sem- 
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blable que la pluspart des Polonnois l'eunent 
quilté, lors qu'il leua le siège deuant Nouo- 
gorod Siuersqui , comme auons louché c^ -de- 
uant, veu qu'il tenoit desja près de quinze, 
tant villes que chasieaux, et son armée se 
renforçoit tous les jours. Or de dire que ce soit 
un imposteur, qui a entrepris ces choses de 
so]r mesme, il me semble que ce seroit une 
simplicité de croire que n'ayant que 20 ou 3 1 
ans lors qu'il se descouuiii , eust appris à cet 
effect la langue Russe tant de temps aupara- 
uant , et mesme à lire ei esaire ; combien que 
l'on peut demander où il l'auroit appris , puis- 
qu'il eust l'entendement et discrétion de res- 
pondre à chaque question au'on \\iy fit, 
comme j'estime lors qu'il se aescouunt; car 
la Russie n'est pas un pays libre, auquel on 
puisse entrer pour apprendre la langue , s'in- 
former de telle et tefle chose, puis en sortir, 
car outre ce qu il est fermé , comme anons jjt 
touché, toutes choses y sontsi secrettes, qu'il 
est fort difficile d'apprendre la vérité d'unecho- 
«e, si on ne la veue de ses propres yeux. Aussi je 
ne pense estre vraysemblable , qu'il eust peu 
conduirecette menée sansqu'aucunl'eustsceu. 
Or si quelques-uns l'eussent sçeu, ils se fus- 
sent descouuens pendant sa vie ou après s« 
mort, enfin s'il eust esté Polonnois, il se fut 
comporté autrement enuers quelqu'un d'iceux, 
qu'il ne ^t et ne petise pas que le Palatin 
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Sendemier se fut tant hasté à lui faire au- 
cune promesse , auant qu'il eust esté mieux 
informé de ce qu'il estoit. De dire qu'il ne 
i'ignoroit pas , il n'est vray-semblable , comme 
nous loucherons cy-apres. 

Quant à ceux qui tiennent qu'il a esté 
nourry et eslevé par les Jésuites, de quelle 
nation tiennent-ils qu'il fut; car il n'est pas 
Polonnois, comme il appert cy-dessus, cl 
toucheroy cy-apres, encores moins d'autre 
nation que Russe , s'ils le confessent , il faut 
sçavoirlà où ils l'ont pris, veu qu'il n'y a eu 
nul Jésuite en toute la Russie auant la venue 
de Demeirius, si ce n'a esté auec des ambas- 
sadeurs , lesquels l'on tient et regarde de si 
près, qu'il est impossible qu'ils eussent peu 
emmener un enfant hors de Russie. Or il est 
impossible de tirer un enfant hors du pays par 
autre moyen , si ce n'est pendant les guerres , 
qu'Sstienne roy de Pologne a eues en Russie, 
il y a quelque trente ans , et quand bien ils 
auroient eu moyen d'en recouurer un pendant 
les ferres de Suéde et de Russie , comment 
est il possible qu'ils en ayent recouuré un qui 
n'a eu son parangon en Russie. Puis je pense 
qu'il n'eussent sçeu l'eslever si secrettement , 
que quelqu'un des Estats de Pologne et par 
conséquent le Palatin Sendemier n'en eust esté 
finalement aduerty, or pour le moins nous con- 
fesserons ledit Demetrius n'auoir esté ignorant 
de ce qu'il estoit , que s'il eust esté nourry par 
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des Jésuites , c'est sans double qu'ils'luy etis^ 
sent appris â parler et à lire et escrîre en latin. 

Mais il est tres-cenain qu'il ne parloit nuU 
letnent latin , j'en puis lesmoigner, moins te 
sçauoil-il lire et escriie , comme je puis mons- 
trer par son nom qu'il a soubscrit, lequel 
n'est trop bien , et eust aussi fauorisé lesdits 
Jésuites plus qu'il ne faisoit , eu esgard qu'il 
n'y en auoit que trois en toute la Russie , ^ifi 
vinrent après les gens de guerre Polonnois; 
lesquels n'auoient autres religieux, l'un des- 
quels Jésuites fut après le couronnement de 
Demetrius k leur sollicitation, enuoyé à Rome. 

Quant aux autres objections qu'il ne parloit 
vray Russe , je responds que je i'ay ouy parler 
peu de temps après s(in arriuée en Russie , et 
trouve qu'il parloit aussi bon Russe que faire 
se pouuoit , sinon que pour orner le langage, 
il y mesloit par fois quelque phrase Potonnoise. 
Mesme j'ay veu des lettres qu'il dicta pour 
divers sub)ects auant qu'il fut receu en Mos- 
co , lesquelles estoient si bien , que nul Russe 
n'y poQvoii trouver que redire ; et quand bien 
il se seroit trouvé quelque deffaut à la pror 
nonciaiion de quelque parole, cela n'est suf- 
fisant tesmoignage pour le reprouuer, veu sa 
longue absence du pays, et en si bas aage. 

A ce qu'on allègue qu'il se mocquoii des 
façons de faire des Russes , et qu'il n'obser- 
uûit leur religion que par forme , il ne s'en faut 
esmerueiiier. Principalement si l'on considère 
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leurs mœurs et manières de viure , car ils sont 
nides. et grossiers , sans aucune ciuilitë , sodo- 
mites et entachés d'infinis vices et autres bru- 
talités, et est une nation fausse, sans foy, 
sans loy, sans conscience ; veu que Boris Fe- 
deruits duquel nul ne doubtera, hayssoitnon 
tant eux que leurs vices, et a apporté ce tant 
peu de retormation qu'il y a. Comment donc 
Demetrius , lequel sauoît en oanie que c'est 
que du monde, nourr^ quelque espace de 
temps en Pologne, qui est un pays libre, et 
entre les' grands, pouuoit-il faire moins que de 
désirer quelque reformaiion et ciuilité parmy 
ses subjectsr 

"" L'on adjouste qu'il n'observoitleur religion, 
aussi ne font plusieurs Russes que je cognois , 
entre' autres un nommé Posnic Demetrius, 
lequel pour avoir esté en ambassade de la part 
de Bons Federuits en Dannemarc, apprit en 
partie que c'estoit de la religion , se mocquant 
ouuertement à son retour entre ses familiers, 
de l'ignorance des Moscovites. Pourquoy non 
Demetrius , lequd pour son aage ne manquoit 
pas de jugement, et qui s'addonnoit à la lecture 
des Sainctes Escritures, et lequel auoit sans 
doubte oùy traicteren Pologne Tes differens de 
Religion et appris le sens des articles de foy, 
qu'il faut que tous Chrestiens croyent , n'eust 
abhorré leur i^orance, je parle comme ad- 
umiant leur dire, combien que je sois asseuré 
-qu'il n'y, a nul de ses accusateurs estrangers. 
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ny mesme de Russes que fort peu, aui ajent 
apperceu en luy choses par lesquelles ils le 
peussent juger de ce dont ils l'accusent, car tl 
obseruoit toutes leurs cérémonies générale- 
ment, combien que je ne sois ignorant qu'il 
auroit résolu de fonder une uniuersité; pour 
conclure, s'il estoit Polonnois, il n'en eust 
mécontenté aucun ; les Russes mesme comme 
Boris et ceux de sa faction et l'empereur Va- 
cilei Choutsqui à présent régnant, ne se des- 
saisiroient d'un si seur baston , s'ils pouvaient 
alléguer ave vray-semblance que Demeirius 
eust esté esuanger. 

Quanta ceux qui veulent objecter, comme 
font quelques Russes, que quoy qu'il fut , le 
Palatin Sendemier n'ignoroic quel il estoit , si 
ainsi est et qu'il eust esté autre que le vray 
pemetrius, quelle apparence y a-t-il qu'il se 
(ut si-tost .allié auec luy, veu qu'il fut adueriy 
de la trahison dont Cnoutsqui fut conuaincu 
peu de temps après l'arrivée de Demeirius en 
Mosco. Outre ce, combien au'il se fut voulu 
allier auec luy, il est- croyaoie qu'il luy eust 
consdllé de ne liceniier les Polonoois et Co- 
saks qu'il tenoit auec luy, veu qu'il les pou- 
uoit retenir sans aucune suspition , eu esgard 
que tous ses prédécesseurs auoient tousjours 
tasché d'attirer autant d'estrangers à leur ser- 
. uice qu'il leur estoit possible , ce qu'il ne fit , 
car il les licentia tous, fors ime compaignie de 
.centcbeuaux : pareillement j'estime que le.P?- 
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btîn eust amené plus grandes forces auec l'iiii> 
perairice sa f\\\e , qu'il ne fît , et eust trouué 
moyen de faire loger les PolonnoU proche l'un 
de l'autre , au lieu qu'ils furent logés fort jt 
l'escart, et à la disaetion des Russes, mesme 
après la consommation du mariage, lorsqu'il 
se parloit de tant de trahisons, comme nous 
auons veu cj-devant, il eust tant impetré de 
Demetrius , et luy eust tant remonstré et con- 
seillé, qu'ils eussent preuenu le tout auec 
grande facilité. 

Pour plus grande preuue qu'il n'estoit vra; 
fits de Johannes Basilius : premièrement , je 
crois que ses adversaires eussent tant fait du- 
rant sa vie et après sa mort, qu'ils eussent 
trouué ses parens, quels qu'ils soient, prin- 
cipalement si nous considérons l'ordre et façon 
de procéder des Russes, puis il est vray-sem- 
blable que, s'il se fut seniy coulpable, il 
eust tasché en tout et partout de complaire 
aux Russes , car il estoit assez aduert^ que 
Boris ne sepouooit plus de rien preualoir, que 
le nommant hérétique , et ainsi n'eusl permis 
à aucun Jésuite d'entrer en Mosco, et scauoit 
assez que Boris auoit encouru la malueillance 
du peuple, pour auoir lasché de s'aliier auec 
quelque prince forain, et ainsi eust obuiéâ 
cela en s'alliant à quelque maison russe comme 
tous ses prédécesseurs, ce qui l'eust fortifié; 
mais si nous venons à considérer son asseu- 
riince, nous verrons qu'il ne pouuoît estre 
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moins que fils de quelque grand prince. Il 
auoit une éloquence qui lauissoit tous les 
Russes, et mesme reluisoii en luy une certaine 
majesté , laquelle ne se peut dire, et ne s'est 
veue au|)arauant aux grands en Russie, beau- 
coup moins en un de casse qualité, comme il 
foudroie nécessairement qu'il fut , s'il n'eust 
esté fils de lohannes Basilius; son entreprise 
aussi semble assez prouuer son bon droict , de 
venir assaillir un si grand pays, lorsqu'il esloit 
florissant plus que jamais, gauuemé par un 
prince fin ei redouté de ses subjecis, allié 
avec la pluspart des principales maisons de 
Russie, et qui avoit chassé, fait mourir et 
exiler tous ceux desquels il se doubtoit, bien 
voulu de tout le clergé, ayant par bienfaits et 
aumosnes attiré et acquis, comme l'on eust 
jugé , le cœur de tous ceux du pays , en paix 
auec tous ses voisins , et reçné huict ou neuf 
ans paisiblement , auec si petit nombre de gens 
comme il auoit. Venons à considérer la mère 
de Demetrius, auec plusieurs de ses parens en . 
vie, lesquels pouuoieni dire le contraire, si 
ainsi n'eust esté. 

Puis considérons son estât, lorsqu'il fut 
ilelaissé par la plus grande partie des Poion- 
iiois, quelle asseurance fut-ce de se mettre 
entre les mains des Russes, desquels il ne 
pouuoit encores estre bien asseuré , leurs for- 
ces ne passant le nombre de huict à neuf mille 
faoaimes, desquels une'grande partie estaient 
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paysans, et faire teste à une armée de plus de 
cent mille hommes, puis ayant perdu la bataille, 
toutes ses dites forces denaites , perdu le pe- 
tit nombre de canons qu'il avoit auec toutes 
ses munitions, s'en alla rendre auec trente ou 
quarante personnes dedans une ville nommée 
Risque, laquelle s'estoit rendue à luy peu de 
temps auparauant, sans aucune asseurance de 
leur fidélité , et de là à Poutimel , qui est une 
grande et riche ville, où il séjourna depuis le 
mois de Januier jusques en may ensuiuant, 
sans que jamais il se demonstrast autre en ses 
aduersilés qu'auparauant, combien que Boris 
fit tous ses efforts tant par secrenes menées 
qu'ouvertement pour le faire empoisonner, 
tuer ou emprisonner, puis tant de fausses al- 
légations, pour persuader le peuple qu'il es- 
toit un imposteur, sans que jamais Boris vou- 
lut faire interroger sa mère en public, pour 
lesmoigner de ce qui en estoit, et furent fina- 
lement contraints de dire que combien qu'il 
iiit le vray fils de Johannes Basllius, il ne 
devoit esire receu , pour autant qu'il n'estoit 
légitime, veu qu'il esioit fils de la septiesme 
femme, ce qui est contre leur religion, et 
qu'il estoit un hérétique , et toutefois cela ne 
peut de rien servir contre luy; puis parlons de 
sa clémence enuers un chacun , après qu'il 
fut receu en Mosco, et principalement enuers 
Vacilei Choutsqui à présent empereur, lequel 
fut conuaincu de trahison , et luy fin prouué 
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par les Annales de Ru$sî« et par son com^- 
tement enuers Boris , que luj njr leur maison 
n'aunent jamais esté fidèles seniiteurs de leurs 
princes , et mesme fut ledit Demetriui prk 
par tous les assistans de le faire mourir, vcu 
qu'il s'estoit tousjours trouué perturbateur dn 
repos public : je parle comme ayant oûy et 
veu le tout de mes yeux et oreilles , ce nonob- 
stant il luy pardonna, combien que Demetrius 
Bçauoit bien que nul n'osoit aspirer à la cou- 
ronne que ladite maîs<Hi de Choutsqui ; il par- 
donna aussi à plusieurs auues , car il estoit 
sans soupçon. 

Outre ce, s'il estoit un imposteur, comme Us 
disent, et que la venté n'en ayt esiécognue que 
peu de temps auant son assassinat , pourquoy 
ne fiit-il constitué prisonnier? ou pourquoy 
ne l'amenerent-ils vif sur la place publique, ' 
pour luy prouver deuant le peuple là assemblé, 
qu'il estoit un imposteur, sans l'avoir ainû 
tué et mis le pays en si grande diuision , dont 

filusieurs y ont perdu la vie ? Et faut que tout 
e pays croye , sans aucune autre preuue , le 
dire de quatre ou cinq hommes, qui estoient 
les principaux conspirateurs. Puis , pourauoy 
est-ce que Vacilei Choutsqui et ses complices 
ont pris tant de peine à controuuer des men- 
songes pour le rendre odieux au peuple^ Car 
ils ont fait lire des lettres publiquement , les- 
quelles contenoient, que Demetrius vouloit 
donner la pluspart de la Russie au roy de Po- 



DE RUSSIE. ir? 

I<^e , comme aussi à son beau-pete )e Pala- 
tin, en6nqu*il vouloit diuiser la RussieMtem 
^'il auoit enuoyé tout le ti«sor en Pologne t 
Mesme qu'il deuoit , le lendemain, qui estdt 
un Dimanche , faire assembler toute la com- 
mune auec la noblesse hors de la ville, soubs 
prétexte qu'il se vouloît recréer auec te Palaiin 
son beau-pere , « luy faire voir tout le canon 
lequel on aeuoit mener dehors à cet effect, et 
les deuoit tous faire tailler en pièces par les 
Polonnois , faire ciller leurs maisons et mettre 
le feu dans la ville. Et qu'il auoit enuoyé & 
Shmolensqui , faire de mesme , et infinies au- 
tres faussetés, à quoy ils adjouslent, ainsi 
que dessus, que le coips du vray Demetrius 
massacré y a dix-sept ans, lorsqu'il esioit 
aaçé de huict ans, s'estoit trouué encores tout 
frais , comme avons jà touché, l'ayant cano- 
nisé pour sainct , par le commandement dudit 
Choutsqui. Le tout pour persuader au peuple 
son dire. Et pour ce je conclus que si Deme- 
trius eust esté un imposteur, la pure vérité 
prouuée eust esté suffisante pour le rendre 
odieux enuers un chacun , que s'il se fut senty 
coulpable en aucune chose, il eust eu juste 
subject de croire les machinations et trahisons 
complotées et tramées contre sa personne, 
desquelles il estoit assez aduerty, et y eust 
peu remédier auec grande facilite, Parquoy je 
crois, puisque l'on ne peut prouuer qu'il fut 
autre,nypendantsavie, ny après sa mort, puis 
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par les soupçons que Boris avoit de lujr, et 
ta lirannie dont il a usé à cet etfea , puis par 
la diuersité d'opinions que l'on a de luy, outre 
ses comportements, son asseurance , et autres 
qualités qu'il auoit de prince , qualités qui ne 
se trouuent en un supposé et usurpateur. Et 
mesme qu'il estoit asseuré et sans soupçon , 
ayant esgard particulièrement à tout ce qui 
est cy-devant dit dudit Demetrius , je conclus 

3u'il estoit le vray Demetrius Johannes , fils 
el'empereur Johannes Basiiius, surnommé le 
Tiran. 
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HiiM aMrft piT lai oa p*r ion hDprime _ 

fort difficilt et titiicriic *VN nu orutiKi In mou d'nac 
bngnï qui fùatUt OatVKinq kniti. Le ifUèniï qu'on a 
luWi dini te iibkiii ci-)0<nl coniita I figuier aunnl <|iM po»- 
sllile chaque lenre mise par ton tauivalent. Quelque impar- 
fuite que soit «ne tranuilptlon , elle peimcllra upcodant de 



Abtisqai Baiarj : Apletchnii Boîarin, boyard de la 

Acolnilshts : Okalnilchic, boyaids du second rang. 
Altins : Aliin, pièce de j kopecks. 
ÀrOianget : L'église de Sainl-Micbel-Acchange , à 
Moscou. 
Aslricaa : Astrakhan, ville. 

Busilias lokannii: Vassilîi Ivanoviich, nom dlioniine. 

Batogau : Baioghî, verges. 

Beisqai : Bielski, nom d'homme. 

Bahiit : Beitchestié (infamie). 

Bieliy Ribi : Bièliala Ryba, grand poisson blanc. 

Bcch llbi pnitï : Bog tebïa prostit. 

Bolihoi prichod : DoTchoï pnkhod, grande nceue. 
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Bcrit Ftiauiti : Borii FcJcroritcli, nom d'hamins. 
Berisof C<mi : Boriiof, Biïlgorod, villn. 
Bouehiiuki : BiKiinski, nom d'homme. 

Caïaa : Kaun, TiDe. 

Caina: K»tu, iriur. 

CaTotshof : Kiritchef, ville. 

coma : Onclr, ttpiit d'anrgcon. 

Chrittat wt Chriit, tu iitai tM Christ : Kriitoi voi- 
lci«u« , To iMinsau voïkresM. 

Clopt Htspoiaro : Kloptsl gosoudarii , ckUtci de 
Pempcienr. 

Colamna : Kolomu, rUle. 

ConiuRci boiari ; KonioDchii boyirin, grand fmTa. 

CoHutnti frikai : KonîoDdtetuijrî priku, thaDadlerie 
dagrind tcaja. 

Carm, eonnt : Konn (noufritOM). 

Croia : Kroray, ville. 

CrOBp : Cionpj (giunu). 

Patich-aty Luiti : LNudi cUtochaye, iccnin fmmàtt 

Déniai : Dengi (lu pluriel denghi), monniie valiat un 
dcmi-koMtk. 

Daitii Moaaiteri : I^evilchii MoTUiiii, couvent defiUet. 

DtTonit : il ftal liie .' Dtweti (coui, piUis). 

Diac : Dîik. 

Diilkrûn : Il fant lire piobabhmtnl 4e Krim (dt Cri- 
mée). 

Domerasqai : Domancki, nom d'borame. 

Domnei Boiari : Doumoîe boîare, tngDeuit du couril. 

Donmij-Bajarin : Doam[|iiboiaiii,boylnlda CMMiL 

Dommi;/ Dtaoraiu : Dotunnie dvoiiiK, gentilriiom- 
moducooMil. 

Donna et Nieper : Le Dos t( le Dniefir, rivière. 

Dwotiuj stMlome : Doiodnyi ichelovek- Le RM Po- 
rodit)>f n'» plui d'antre sigBiliciiioii «ujeurd'hui que celle 
de $iai , içMt dt Pinbenpiiml; nuUi, i'»nH U ncine 
du mot (rad , uaiMiKc) , tm p«ut coii)Mt>Ki q/^'A ù- 
gnililit d'fWid lift *i, Ui pur laaf. 



CoJorof, Saiorofa YilUaminof : Godounof, SaboaioF, 
Tcliaminor, noms d'hommes. 

Corod : Piobab[emert Bielgorod, ville. 

Goroiouni Deuora teti Bmars^ui , et lin Baùmi»! : 
Corodovye dvoriane (gemilshommes dei »ille»), dieli 
boiankiii (fils de boyards) ; lyn boùrskii i It wtiiw li- 
gnification. Margeiela répété le mtneinat uns t'iptr- 
cevoir qu'il le mettait d'aboid as pluriel , pnii au litigu- 
tiei — On appelait fitt di iojarit des hommes tenni à 
Ln tervice militaire à cheval , ti qui jouiraient de cei- 
Hins privilège). 

Cottbna suratt : Goubnot starosU , juge nimind. 

Griiqat ou Grtgorii Otrtfiof : Criehka, a« Cragarii 
Oue|>iéf , nom d'homme. 

Criiibie : GiiviM, pi^e de lo kopecks. 

Itrislaf: larojlaïl, ville. 

lohanntt Basiliai : Ivan Vaiiilievitch, nom d'homme. 

luaantuiu Codonof ei Miehtl Saltotoj : Ivan Codon- 
nof et Michel Sallykof, noms d'hommes. 

Kisil Batcha ; Kiiel Bach), le Shah de Perse. 

KUbyat mnnoi : Khiebi iecbe ao mnokm , Diwgt du 
pain avec mol. 

Knts Ftder tiiantiiiu Mistiitofqai : Kdiaz Fèdoi Iva- 
novitch MstisUvsU, nom d'homme. 

Lu Kna, MiitiilofUsqtti et Choutiqai : La Koiai 
Mitislavski et Cboulski, noms d'hommet. 

Kati Yaiilti laanaemti Choaligai : Lisez Kniai Vai- 
altii ivanovitcb Oiouliki. (Il ne t'a^i que d'un seul 
homme.) 

Knit Vacilt luantaits CatiUMa et Piitrt Ftdtraili- 
Baimannoff : Kniai Vassilii Ivanovitch Colitiyn et Péti. 
Fêderoviicb BasminoF, noms d'hommes. 

Kncs .- Kniai, prince. 

Koin : Kone, cheval entier. 

Kolmeiigrod : Kholmogoty, ville. 

Kntl : Koiol, roi. 
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Lia Stpîd : Ltaa Sipi«ha, nom d'homme. 
Liuem, Liattt : Livnf , ville. 
Loka : Lim rottd, livijic. 

Malagot^ai : Le Caseltan Halachowski! (ineiaclV 
LtË envDvéi de SipiiRuind itupiei de Dèméirïiu éiaieni 
Oleunicki et Conciewiki. 

ÈÊaitoiiils : Hailiinitu, le canuval. 

MatiM : MU, hydromel. 

Mcrin : Herin, cheval hongie. 

Mûltal IgaattaiU TMichof : Michel Ignaiievitch Ta- 
lislchcT. 

MordoBitta : Mardvini, nom de peuple. 

Mtseofquts : MoscoUiie denghi, monnaie de Moscou. 

Moicojs^ui Dcnnane : HDscofekîe Dvoriane, gealïls- 
hommei de Moscou. 

Nabal : Nabal, limbales ; louin. 

Hagnyt : Noga;*, nam de peuple. 

Hag^i : Nagot, nom d'homme. 

Haritt! : Maritsa, maladie des chevaux. 

«tdtlsie : Niedeisichik, oflicier de police. 

Nuprt {la'' : Le Dniepi, fleuve. 

Naao Gorod : Novgorod, ville. 

Nouogond Siairtqni : Novgorod Sevetski, ville. 

Obo : L'Obi, rivière de Sibérie. 

Obros : Oitraï, image. 

Occolnitiha : Okolnitchte. bojards du second rang. 

Ogtmaci loasnaiiU Vtiaci : Afanassî Ivanovitch 
Vlasief (nomt d'une seule personne). 

Ouglil : Ouglitch, ville. 

Palisni miiud : Palolchnfi mëd, hydromel de miel 
ïieige. 

Pttigorsqai Chircassi : Piatigorskie Tcherkessi , Cir- 
cissiens des cinq montagnes. 

Pitirt Fiinuis Baimarmof : Péir Fidorovilch Bas- 
manof, nom d'homme. 
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Pieler Miqaimiti Shenmelof : Pëlt Nikitiich Chere- 
mfief, nom d'homme, 

Podalàh : Podaicha, prisent, plat envoyé de la table 
du Tsar. 
Poimqiiu : Polouchki, pièces dont quatre valent un 

Poiyolïic ruitenyï : levée générale, probablement pour: 
pojpalkie rosttnU. Le premier mal est polonais, le second 
semble tiré de l'allemand, avec une terminaison slave. 

PomiisRtj pikas : Pontîestnyi ptikaz, tribunal qui con- 
naît des affaires concernant les propriétés, 

Poutimel : Pouiivl, ville. 

Praui: En Russe, nii prar^/'t.dtoildu créanùersur la 
personne du débiteur. 

Proif j aiaie, Poiaioi : Prosli menia, pojalouî, 

Rttta : Retiitsy, Rasciens, peuple. 
. Rilas : Ryist, ville. 
Rilfijiic : Rylsk, ville. 
Romantiiils : RomanoF, nom de famille. 
Rosboin'ie pricas : Razboïnii priliaz, tribunal criminel, 
Roschodnoy Casaa : Raskhoanaïa Kaina , trésor pour 
les dépenses. 
Roilrigut : Roslriga, moine apostat. 

Sûndimitr, Sendimia : Sendomir, ville. 
Saiagoroi : Tsaievgorod, ville. 
S/utafs : Zastavy, barrières. 



SchercBssi : TcheiJtcsses, nom de peuple, 
Scbistcit plasi : Tchlstya plaiixi, habits de gi 
Sapo : Serpoukof, ville. 



Shrimisies : Tchértmisses, nom de peuple: 

Shelutrt: Tchetvert, quait,divisLon, 

Slimolaaijm : Smolensk, ville. 

Siuirsqui {k i>ays de], Siveri : La Sevérie (Strana 
Severskaïa), province de Russie. 

SlanisUat Boathiniqui : Stanislas BuczinskI, nom 
d'homme. 

Stolnie, Tichesnk, Strepsik : Stolnifc, Tchachnik 
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Sciapidfi , oMdtn de boaiiie , échaouMM, «a. 

Slrititt : Strelui (plnrîcl de itrtliU). 

Sticharj : Soukhin, paio deuéché ; biscuit. 

SajeVioifUti : TitAdog ptalit, hibil 1 leun, debm- 
«rd. 

Tcheringo : Tdieniigof, rille. 

Ttrre-Hfiifai : Novi Ztmli», U NouveUe-Zemble. 

ThèoioTtJohaMtt: ridorlTMOvilcbiTindcRiuik. 

Thoala : Toula, ville. 

Tolotna : Tololcoo , gruau d'jToiae bonilli , téché et 
liduii en brine. 

Ttar Simeon : Le Siitifon dont paile HiTgeret n'iviit 
iNM M nu de Kiun ; il l'ippeliit Tsir Siméon Bekbou - 
latovich, et avait M antreMii prince de Kauimof. Voir 
lei DOIM de M. Ontlrialolf à la traduction Tune de Mai- 
gerel. 
. Vaeilei CaStchlH : Vlnili Gditsyii, nom dltomme. 

ViKilti luimnmts Cliouuijui : Vuiilii [vanovifcb 
Cbouliki. 

Vitiijai Kati Moicaff^vi : Veieidt Kniai MMColakti, 
grand duc de Moic«nr. 

VtUim Oipuitr Tvnck : Velikii GMpodai Tounkii , 
le Grand Seigneur. 

VimoatUiai : WJHniowîecki, nom dliomaie. 

VotoiimiT : Vladimir, Tille. 

Vorolint^ui , Motabqai : Voratyniki, Muulski.Domi 
d'homme. 

Voyxode ; Voievoda, ginéril. 

Vmbaumi Dtvorinne, aillenn l^me : Vfboniiedvo- 
riane, gentilihommei élus. 

Zar : T»t 

..fik Rassit Utott 
iLniiz,N.... vieïa Hounii 

Zaregorod : Tsarergorod, ville. 
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aga^^oait pur la grd» dt Din Ro^ de France tt de 
gn I IIPbI Nauam, à nos amis eiftaax COBStilleri, la 
ï^ K^^Ccn; ttnani soi Cours de Parlemait, Meii~ 
^9 BDnKtrfi des fuintsla ordinaires dt Soilrt Hat- 
f^i^^^^tel, Praiost dt Paris , Baillifi , Saiischaia , 
kart LitMenans Ciiiils , rt aiitra nos Justiâm et Offi- 
ciers qa'ii apfaniindre, tsvrt. tiottn hitn ami JACQvn 
LAdCLou Imprimeur en aoslre tonne tille de Paris, mas 
a fait remonstrir qvi sans la permission de Henry IV. de 
glorieuse mémoire nostre Ires-honori Seigneur et Ayeul, 
ayml esté imprimi par Mathiïv Cïillbhot « t'annù 
1607. un Livre intitvll , Estit de l'Empire de Russie et 
Grand DuchédeMsscouie, campoiépaileCapiMineHuR' 
CERiT, de si bon débit, qu'il ne s'en est point trouai elux 
les héritiers du dit Gvillihot, ny chez aucuns Libraires, 
quelque rechtrche qu'en ayt fait l'Exposant , tt plalieurt 
autres personnel curieuses de connoisire ledit Grand Dl^- 
chl de Mascoaie, par ce qui en est rapporté dans le second 
Voltmi du Mercure François . et dit par les Amiassa-' 
Jeurs qui sont présentement ea nostre Cour pour demander 
nostre alliance , et lier commerce entre nos Subjets et les 
habitans du dit Grand Daehl : ledit Eiposaat auroit ob- 
tenu 'du Sinir 'Makcmit, Coaiiiller en nos Conseils et 
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mille, dsdit Liare foar le rcimprimer, à cosdition de n'y 
ritii ekunger. Ci 411e m youiaat entreprendre sani *ot 
Lettre! de Privilège particulier, pour cmpesdier que qvtl- 
aa'autrt ne le pnue de son labeur. A eu c«v»s, yoalant 
fauorablemtnt traitterl'hxpostal, Noustvy aaoïu ptimii 
it accordi , permtttoia et accordons par eu Presentet , de 
réimprimer oa jairt réimprimer ledit Liare en tclnlunii, 
marge, caractère, et autant defoit ^at bon lajiembUra, 
lanty rien changer, ptndaat le ttmpt de douze innées 
coniécativei , à commencer du jour qu'il sera achr/l de 
réimprimer, ieelay vendre, faire vendre et débiter par toa 
Noitre Rajaame. Faisons defemtt d tout Imprimeurs, 
Libraires et antrei , d'imprimer, faire imprimer, rcndrett 
distribuer ledit Liare , sous prétexte d'aagmenlation .cor- 
rection, cliangemeat de titre, d'impression tstrangae 
sur les anciennes copies, ny nutriment, en quelque ma- 
nière que et loil préjudiciable i l'Exposant , sent ton con- 
tentement ou de ses ayans cause, sous peine de confisca- 
tion des EumpUirtt contrefaits, miiliiiret d'amendé, ~ 
derpens, dommages et interists, d la charge d'en mattt 
deux Exemplaires en nottri Bibliotluqui publiant , un ta 
nostre Cabinet des Liuret en nostre Chatteaa du Louiai , 
et B* en celtt de Nottn trtt-chtr it féal Cktiialitr, Oum- 
eelitrde France le Sieur Sauier, etdefairtearegiitrerea 
Présentes is Regittres dt la Commanautl dtt Morduadi 
Libraires de Paris , à peint de naUiti du contenu : det- 
quelt tout mandons et tnioignoni faire jovjr VEjfoitatt 
tt tes ayans cause , pleinement et paisiblement, cessant if 
faisant cesser tout troubles et empèiektment au contraire : 
Voulons qu'en mettant au commencement ou àlafindu- 
dit liare copie des Présentes, elles soient tenais pour 
deuêmtnt signifiiet, et qu'aux copies collationniet par 
l'an de nos amis et féaux Conseillers Secrétaires , foy soit 
adjoùtée comme à l'Original. Mandons au premier naître 
Huissier ou Sergent, faire pour l'exécution du Prutntes 
lealu significations , défenses, saisiu tt autrt actes re- 
quis et auusains, sans demander autre permission ; 
Cm tel ut Hostrt plaisir- Dotmt d Saint Cermêin m 



privilBce du Ror. 117 

Litft U Tiagl-muitmt jour i< Septmiri , l'ta dt g/raet 
ml six cni toixaale-hiiitl , tt it noitri Rtgst le nngt - 
lixttme. Signi, par U Roy en lOit Coaitil, La Boiuit, aate 
griffe tt paraphi , it icetu dit grand Sceau de Sa Majeiti 
â timple f veuf, eu cire jaune. 

Achïuè dlmpiimcr pour 11 prernicrE foii le S Octobre 



Les EjiempUires ont este fournir. 

Rcgiitré sut le Livie de la Communjutj des [oipri- 
meuci ei Libiiîra de Parii. suiuant et confoimemeiit 1 
l'Anest de !i Coui de PirlcmeDi du S. Auril iti);, cl ce* 
lu; du Conseil Priué du Roy, du j. Feoriei i£6j. 




